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INTRODUCTION.

Lorsqu’on entreprend un travail de chimie
susceptible de s’agrandir, la nécessite' où Ton
se trouve de le commencer presque toujours par
un ordre de faits que le hasard présente oblige
1 auteui

,
dans 1 exposition qu’il fait successive-

ment de ses recherches, de suivre une route
quil n’aurait pas choisie, si, maître de l’ensem-
ble de son travail, avant de le donner au public,
il l’avait disposé dans l’ordre qu’il aurait jugé le

plus convenable : une suite de cette nécessité le

force à se répéter soit pour rectifier ce qu’il a dit

d’abord, soit pour compléter ses premières obser-
vations, soit enfin pour faire sentir toute l’im-

portance que méritent des choses auxquelles il

n’avait accordé qu’une légère attention. Ajoutez
à cela l’inconvénient des expériences incidentes,

nécessaires cependant pour éclaircir les recher-
ches principales ou légitimer des inductions que
l’on en tire

;
l’inconvénient de désigner par des

périphrases des substances qui ne sont point en-
coi e assez bien connues pour qu’on puisse leur
imposer un nom particulier

,
et vous sentirez

combien la lecture d’un certain nombre de mé-
moires sur un meme sujet sera fatigante pour

Inconvé

-

nients d’ex-
poser de

nombreuses
recherches

sur un meme
sujet dans

une suite de
mémoires.

a
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la plupart des lecteurs, et combien ils seront

disposés à prendre une idée défavorable d un

travail qui sera le fruit de longues observations

et de nombreuses expériences.

11 y a des gens qui sont d’une sévérité extreme

dans le jugement qu’ils portent sur l’homme qui

a soumis un meme sujet à des recherches multi-

pliées; ils ne lui passent point les erreurs qu’il a

commises, et, loin de lui savoir gré des obstacles

qu’il a franchis, des chemins qu’il a frayés, ils

accueillent ce qu’il a fait de bien avec indiffé-

rence et comme un résultat tout simple du temps

qu’il a consacré à son travail : ils réservent leurs

éloges pour celui qui présente a leur curiosité

,

dans un court espace de temps
,
des travaux di-

vers dans chacun desquels il n’y a qu’un petit

nombre de faits intéressants que F esprit saisit

sans peine, parce que, isolés, ils ne font point un

système, qui exige toujours quelque étude pour

être compris lorsqu’on veut en apprécier la va-

leur réelle. Les gens dont nous parlons ignorent

que la découverte des faits saillants
,
isoles

,
est

généralement plus facile que celle des faits se-

condaires qui servent de lien aux premiers
;
car

ceux-ci s’offrant pour ainsi dire d’eux-mêmes,

leur découverte est souvent le fruit du hasard.

Ce n’est que lorsqu’on veut les unir avec d’au-

tres, distinguer des faits principaux pour y su-

bordonner ceux qui n’en sont que des conse-
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quences

,
que les obstacles se multiplient et que

le temps s’e'coule avec une rapidité effrayante
pour l’observateur qui n’aperçoit point encore
«le terme à ses efforts. Cependant, si cette manière
de liavai lier est pénible

, elle a des avantages in-
contestables et pour l’avancement de la science et
pour l’observateur lui-même, à qui elle présente
h équemment 1 occasion de contrôler les consé-
quences qu il a tii ées de sespremières expériences.
On dit que la chimie se compose de faits, mais

des farts seuls ne constituent pas cette science
;

car lorsqu on donne des définitions générales

,

lorsqu’on forme des groupes de corps d’après
des propriétés analogues et des propriétés dif-
iéi entes, il a fallu nécessairement interpréter
des faits déjà observés pour établir les rapports
qui les lient. Lorsqu’on définit, il y a donc des
rapports établis et on reconnaît des propriétés
de différents ordres, quant à l’importance qu’on
attribue à chacune d’elles: dès lors il y a plus que
des faits, quoique en dernier ressort toute inier-
piétation, toute définition, doivent s’appuyer sui-
des faits bien observés. Priestley a découvert un
grand nombre de corps importants

;
il a reconnu

la plupart de leurs propriétés, et certainement
il a fourni à la science plus de faits propre-
ment dits que Lavoisier

; cependant
, sans que

nous ayons l’intention de diminuer en rien la

gloire du savant anglais, nous pouvons dire, sans

Avantages
des recher-

ches détail

lées sur un
même sujet

pour la

science.

a.



IY INTROD IJCTION.

Avantages
des recher-

ches détail-

lées sur un
même sujet

pour l’obser-

vateur.

crainte d’être démenti, que la postérité a place

Lavoisier au-dessus de lui. Quelle en est la cause

,

si ce n’est pas la manière dont les faits ont été

interprétés/ Ce qui est vrai pour les faits qui

ont servi de base à la théorie antiphlogistique,

doit l’être pour ceux qui restent à découvrir :

nous pensons donc qu’au lieu de recueillir sur

des sujets très différents des faits qui manquent

de corrélation ,
il est préférable pour les progrès

de la science de rassembler le plus possible des

faits analogues
,
de les coordonner ensemble ,

afin d’en déduire les conséquences générales, qui

seules peuvent imprimer à un ensemble de faits

le caractère constitutif de la science.

Si on reconnaît la nécessité d’estimer le degré

de certitude des résultats qu’on a obtenus, rien

n’y est plus propre que la marche que nous

avons suivie : en effet veut-on déterminer les

rapports chimiques des corps qu’on vient de dé-

couvrir ,
il se présente des difficultés dépen-

dantes du mode suivant lequel la chimie procède

dans ses moyens d’observation. Personne n’i-

gnore qu’il n’y a pas de découvertes sans expé-

riences exactes
;
mais fart d’exécuter ces expé-

riences
,
tout mécanique qu’il est

,

offre des

obstacles de plus d’un genre a surmonter. Ce-

pendant de rexactitude des moyens ou des in-

struments dépend celle des résultats; il est donc

indispensable, avant d’employer ces moyens ou



I N T H O D U C T ION, y

ces instruments
, d’en reconnaître le degrë de

précision
,
soit qu’on les emprunte à ceux qui

nous ont précédés, soit que la nature des tra-

vaux auxquels on se livre oblige à en inventer

de nouveaux. Or
,
un travail sur des corps analo-

gues et peu connus conduit nécessairement celui

qui 1 entreprend a déterminer le degré de pré-

cision de ses méthodes d’observer, parce que,

d une part, il trouve dans le grand nombre d’ex-

périences qu’il fait pour connaître ces corps sous

un meme rapport l’occasion fréquente de vé-

rifier ses premières observations
,

et qu’il est

ainsi conduit ou à prendre en considération

telle différence entre des résultats qu’il aurait

négligée s’il s’était borné à faire un petit nombre
d’expériences

,
ou à négliger telle différence qui

l’avait frappé d’abord, mais qui ne se reproduit

pas constamment dans des expériences subsé-

quentes; parce que, d’une autre part
,
en mul-

tipliant les rapports sous lesquels des corps ana-

logues sont susceptibles d’être envisagés
,

il

trouve dans les expériences les plus faciles le

moyen de contrôler celles qui présentent plus

de difficultés pour être faites exactement.

Lorsque nous avons commencé l’étude des

sciences physiques
,
nous avons été frappé du

vague qui régnait alors dans la chimie organique,
eri même temps que nous avons aperçu l’étendue

des applications qu’on peut faire de cette bran-

Nos motifs
pour étudier
les composés
organiques.
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Manière
dont nous

avons exami-
né la compo-

sition des

substances

organiques.

Manière
dont nous
avons consi-

déré l’ana-

lyse organi-

que
,

\
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che de la philosophie naturelle aux sciences phy-

siologiques et anatomiques
,
à la médecine

,
et à

ces arts nombreux dont l’objet est de préparer

avec la matière des corps organisés des substances

utiles a l’homme. Tels sont les motifs qui nous

ont engagé depuis long -temps à réfléchir sur

tout ce qui se rattache aux connaissances chimi-

ques des produits de l’organisation.

Nous nous sommes appliqué à connaître les

principes que l’on sépare immédiatement des vé-

gétaux et des animaux, parce que cette connais-

sance est la base de la chimie organique et de toutes

ses applications

.

Pénétré de cette vérité
,
nous

avons entrepris nos recherches sur les substances

astringentes, naturelles et artificielles, sur l’ex-

tractif
,
sur les matières colorantes ,

recherches

qui ont précédé nos travaux sur les corps gras.

Ce n’est qu’après avoir fait tous nos efforts pour

isoler les espèces des principes immédiats qui

constituaient les matières soumises à notre exa-

men
,
que nous avons cherché d’abord à carac-

tériser chaque espèce par des propriétés chimi-

ques. et par un ensemble de propriétés physi-

ques
;
ensuite à déterminer les rapports que ces

espèces ont ensemble, et ceux qu’elles ont avec

les corps déjà décrits.

En même temps que nous nous sommes efforcé

d’atteindre ce but
, nous avons fixé notre atten-

tion sur l’instrument même de nos recherches,
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c’est-à-dire sur Yanalyse organique elle -même.

Nous avons cherché à reconnaître le mode d’ac-

tion des réactifs le plus ordinairement employés,

ainsi que l’influence des circonstances principales

dans lesquelles on fait agir ces réactifs sur les

composés organiques. Par exemple
,
dans nos re-

cherches sur les substances astringentes artifi-

cielles, nous avons étudié l’action des acides sul-

furique et nitrique sur un assez grand nombre de

substances
;
dans nos recherches sur les matières

colorantes et sur l’extractif des feuilles de pastel

,

nous nous sommes appliqué à reconnaître com-
ment les sels et leurs principes immédiats agis-

sent en général sur les principes colorants et

sur les matières organiques qu’ils précipitent. En
publiant la description de notre digesteur distil—

latoire
,
nous avons examiné plusieurs questions

relatives à l’usage des dissolvants dans l’analyse

organique, et nous avons donné un moyen facile

de faire agir les dissolvants à une température

plus élevée que celle qu’ils peuvent atteindre

lorsqu ils sont chauffés sous la simple pression

de l’atmosphère. Enfin nos dernières recherches

nous ont fait voir que l’alcool, l’éther sulfurique,

l’acide nitrique, ne forment pas de matières
grasses lorsqu’ils agissent sur plusieurs substances

azotées.

Relativement aux circonstances principales

dans lesquelles on pratique les procédés de l’a-

/

i c Relative-

ment aux ré-

actifs qu’elle

emploie.

2° Relative-

ment aux
eirconstan-
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ces principa-

les dans les-

quelles on
l’opère.

nalyse organique, nous avons vu que l’action de

la chaleur sur les substances végétales et ani-

males donne des résultats différents, suivant que

ces substances sont chauffées avec ou sans le

contact de l’oxygène atmosphérique
;
nous avons

vu que les alcalis
,
en agissant sur beaucoup de

ces mêmes substances, offrent des phénomènes

absolument différents
,
suivant que l’oxygène est

présent à Faction ou qu’il en est exclu. K os ob-

servations détruisent plusieurs anomalies que

présentaient Facide galîique
,
Fhématine ,

la car-

mine , etc., mis en contact à la fois avec l’air et

les alcalis. Nous avons également apprécié l’in-

fluence de l’oxygène atmosphérique sur la na-

ture des produits de la putréfaction.

En définitive, nous arrivons à ce résultat que

les produits de la décomposition des substances or-

ganiques que nous avons examinées sont moins

compliqués qu’on ne le pense généralement, ce

qui tient à ce que nous avons reconnu plusieurs

principes immédiats dans des corps que Von con-

sidérait comme des especes pures
,

et en outre a

ce que nous avons pris en considération Vinfluence

de Vair dans Vaction des réactifs.

Nos vues sur l’analyse organique seront déve-

loppées dans un ouvrage spécial. Mais en énumé-

rant les travaux qui nous ont occupé ,
ce serait

manquer à la reconnaissance, à la justice, si

nous taisions les secours que nous avons trouvés
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et dans les écrits de notre honorable maître
,

V

M. Vauquelin
,

et dans les conseils de la bien-

veillante amitié que, depuis vingt ans, il n’a ja-

mais cessé de nous témoigner.

L’ouvrage que nous donnons au public se com-

pose de six livres, que nous allons examiner suc-

cinctement.

LIVRE I.

Il se compose premièrement de plusieurs dé-

finitions que nous croyons nécessaires à la clarté

de l’ouvrage, et qui sont extraites d’écrits anté-

rieurs à celui-ci
,

et de l’ouvrage inédit dont

nous venons de parler. Deuxièmement de la des-

cription détaillée du procédé au moyen duquel

nous avons déterminé la proportion des éléments

des corps gras, en brûlant ceux-ci par l’oxyde

brun de cuivre, comme M. Gay-Lussac avait dé-

terminé la proportion du carbone à l’azote dans

l’acide urique
,
en brûlant cet acide par le même

oxyde. Nous nous estimerons heureux si nos ana-

lyses élémentaires sont placées à la suite des

analyses de MM. Gay-Lussac et Thénard
,
et de

celles de M. Berzelius. Ici nous remplissons un

devoir en témoignant toutes les obligations que

nous avons aux deux savants français qui ont

créé la méthode de déterminer la proportion

des éléments des substances organiques.

Manière
dont nos
recherches

sur les corps

gras d’ori-

gine animale
sont expo-

sées dans cet

ouvrage.
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LITRE II.

11 contient la description de toutes les espèces

de corps gras d’origine animale que nous avons

examinées.

Les espèces sont décrites de la manière sui-

vante :

i° Composition de Vespèce.

Après avoir exposé la composition des espèces

qui jouissent de l’acidité à l’état de pureté où

nous les avons étudiées
,
nous donnons la pro-

portion d’eau qu’on obtient de ces acides en les

chauffant avec le massicot. Dans l’état actuel de

la science
,
on peut croire que cette eau a été

simplement séparée des acides
,
ou bien qu’elle

a été produite par une portion de leur hydro-

gène et par l’oxygène du massicot. Suivant la

première manière de voir, les acides, tels qu’on

les a analysés, seraient des hydrates

,

et suivant

la seconde ils seraient des espèces à'hydracides.

Dans notre ouvrage, nous avons employé le lan-

gage de la première hypothèse
;
mais, d’après la

seconde hypothèse, nous avons donné dans des

notes la composition de la portion des acides

qui reste fixée à du plomb
,
après qu’on a fait

chauffer ces acides avec le massicot. Nous

avouons que îa volatilisation du stéarate et du

margarate d’ammoniaque
,
préparés par la voie
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sèche
,
qui a lieu sans dégagement d’eau

, est fa-

vorable à la dernière hypothèse, et nous ajou-

terons que nous avons observé dans ces der-

niers temps un assez grand nombre de phéno-
mènes sur d’autres substances que les corps gras

,

qui nous semblent aujourd’hui plus conformes à

l’hypothèse des hydracides qu’à celle des hydrates.

2 ° Propriétés physiques de Vespèce.
3° Propriétés chimiques qu’on observe sans que

respèce éprouve des changements dans sa compo-
sition élémentaire .

4° Propriétés chimiques qu’on observe dans l’es-

pèce lorsqu’elle est mise en contact avec des corps,

ouplacée dans des circonstances
,
qui détermin ent

un changement dans sa composition

.

Nous avons cru devoir établir cette distinction

de deux groupes de propriétés chimiques plutôt

que de décrire successivement
, dans une même

division, celles qu’on observe lorsque l’espèce

est soumise aux actions de la chaleur, de la lu-

mière
,
de l’électricité

, des corps simples
, des

acides
,

etc.
,
parce qu’il y a un rapport entre

les propriétés d’un même groupe qui disparaît

dans l’autre manière d’exposer les propriétés

chimiques. En effet il est évident que celles de

ces propriétés qui appartiennent au premier

groupe sont les seules qui puissent être consi-

dérées comme propres à la nature du corps

,

parce qu’elles sont les conséquences d’une telle
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nature qui reste invariable dans les circonstances

où l’on observe les phénomènes qui dépendent de

ces propriétés. Les propriétés du second groupe

appartiennent bien à cette nature , mais on ne

les observe que quand elle est changée
,
de sorte

que ce sont plutôt les éléments de l’espèce qui

agissent soit isolément
,
soit en donnant naissance

à des produits moins compliqués que l’espèce

elle-même. Par exemple, l’eau qui se combine

à la chaux et aux sels agit comme eau sans que

sa nature éprouve aucun changement
,
tandis que

si on la fait passer à l'état de vapeur sur du fer

rouge de feu, elle se décompose et n’agit plus

comme eau, mais comme ferait l’oxygène.

Nous regrettons d’autant plus que le temps ne

nous ait pas permis d’étudier l’action du chlore

et de l’iode sur les corps gras
,
que quelques phé-

nomènes que nous avons observés en mettant

l’acide margarique en contact avec le chlore
,

nous ont paru d’un grand intérêt. Nous regret-

tons encore de n’avoir pas déterminé tous les

effets de l’action que l’acide sulfurique, et surtout

l’acide nitrique, exercent sur les espèces des corps

gras : nous n’avons guère envisagé de cette ac-

tion que les effets qui peuvent servir de carac-

tère à quelques substances. Nous aurions désiré

multiplier assez nos expériences pour décider

si
,
comme nous le soupçonnons

,
un acide qui a

été obtenu d’abord par M. Yogel, de l’axonge
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traitée par l’acide nitrique
,

est identique avec

ceux que nous ayons obtènus de toutes les es-

pèces de corps gras dans lesquelles l’hydrogène

est au carbone dans le même rapport que les

éléments de l’hydrogène percarburé
,
ou dans un

rapport peu différent. S’il en était ainsi, cet acide

serait aux corps gras qui le produisent ce qu’est

l’acide oxalique aux substances qui donnent une

quantité notable de ce dernier lorsqu’on les traite

par l’acide nitrique.

5° Le siège de Vespèce.

6° La préparation de Vespèce.

7
° La nomenclature de Vespèce et sa synonymie.

8° L’histoire de sa découverte et celle des tra-

vaux auxquels elle a donné lieu.

LIVRE III.

Les propriétés principales des espèces de corps

gras étant décrites
,
nous donnons les procédés

propres à les préparer dans l’état où nous les

avons étudiées. Nous expliquons nos procédés, et

nous résumons dans un tableau toutes les opé-

rations auxquelles le corps gras le plus compliqué

peut donner lieu lorsqu’on veut isoler les pro-

duits de sa saponification.

Nous avons préféré donner la préparation de

la plupart de nos espèces dans un livre à part

,

plutôt que de l’exposer dans le livre précédent;
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par la raison que nos procédés sont nouveaux

et qu'ils se composent d'un assez grand nombre

d'opérations.

LIVRE IV.

Mous y traitons des graisses animales qui son!

tonnées de plusieurs principes immédiats, et du

gras des cadavres.

livre v.

La composition des corps gras qui ont la pro-

priété de se saponifier étant établie, ainsi que

celle des produits de leur saponification
,
nous

cherchons à vérifier nos analyses
,
en comparant

,

sous le rapport des poids et des proportions, les

éléments des corps gras saponifiablcs avec les élé-

ments des produits de la saponification de ces

corps. Après cela nous considérons la saponifi-

cation par rapport aux bases alcalines en général,

et par rapport à la proportion de la base alcaline

qui est nécessaire pour saponifier un poids

donné de graisse.

LIVRE VI.

Nous y plaçons sous différents dires les gé-

néralités de l'ouvrage. Après avoir parlé de l'état
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de la science sur les corps gras avant noire tra-

vail
,
nous envisageons la composition immé-

diate de ces mêmes corps, à peu près dans Tor-

dre où nos recherches ont ëië faites. Nous ex-

posons le principe qu’on doit suivre pour ëtablir

les espèces dans la chimie organique. Ce prin-

cipe
,
qui peut être considéré comme l’expression

la plus abrégée de toutes nos recherches analy-

tiques
,
et qui n’a pas cessé de nous guider depuis

long-temps
,
aura

,
nous l’espérons

,
la plus heu-

reuse influence sur les progrès de l’analyse or-

ganique, en offrant aux jeunes chimistes un cri-

térium qui leur a manqué jusqu’ici. Ensuite nous

résumons ce que Ton peut tirer de plus géné-

ral de nos recherches i° relativement a l’action

des dissolvants sur les sels formés d’un acide gras,

2° relativement à la saponification. Nous faisons

quelques applications de notre travail; et enfin

nous exposons quelques conjectures sur la com-

position immédiate des espèces de corps gras sa-

ponifiables.

Presque toutes les recherches qui composent

cet ouvrage ont été présentées à l’académie des

sciences sous la forme de mémoires, et par con-

séquent dans un ordre entièrement différent de

celui où nous les reproduisons. Depuis trois ans

que notre ouvrage est écrit, nous nous sommes

efforcé de le rendre le moins indigne possible

d’être offert aux savants. Lorsque de nouveaux
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travaux nous ont conduit à penser que l’on pou-

vait mettre plus d’exactitude dans des expériences

que nous n’en avions mis d’abord
,
nous n’avons

pas hésité à revenir sur nos pas. C’est ainsi que

la plupart de nos analyses élémentaires des corps

gras ont été répétées plusieurs fois. Désirant par-

dessus tout que la vérité soit connue, nous expo-

sons franchement les difficultés que nous n’avons

pu surmonter
,

et il n’est aucun cas où nous

cherchions à dissimuler ce qui manque à nos

travaux pour qu’ils soient complets. Ceux qui

voudront les continuer sentiront la vérité de ce

que nous avançons, et ceux qui voudront en faire

des applications soit aux arts, soit à quelques

sciences
,
ne risqueront point de s’égarer s’ils se

pénètrent bien du sens de nos paroles.



RECHERCHES CHIMIQUES

S U R

LES CORPS GRAS
_
#

D’ORIGINE ANIMALE.

LIVRE PREMIER

CHAPITRE PREMIER.

DÉFINITIONS.

i . Les premiers travaux que
j
ai entrepris sur l’a-

nalyse végétale m ont fait penser que la manière

dont on présentait l’histoire des principes immé-
diats organiques était peu satisfaisante

; en effet,

quoiqu’on reconnût que la gomme arabique dif-

fère de la gomme adragante
,
que les sucres cristal-

lisables ne sont pas susceptibles d’être confondus

avec les sucres liquides, on considérait les gommes,
les sucres, comme formant deux espèces ; on éten-

dait cette manière de voir aux huiles fixes , aux

huiles volatiles, aux résines, etc., etc. C était

i
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avouer que lespèce prise dans les principes im-

médiats organiques n est pas une collection de

corps identiques quant aux propriétés. Suivant

ma manière de voir, on devait au contraire con-

sidérer les sucres , les gommes, comme des gen-

res formés de plusieurs espèces; et les huiles,

les résines, etc., comme des composés de plu-

sieurs principes immédiats dont l’union n est pas

assujettie à des proportions définies
,
quoique cha-

cun d’eux le soit dans sa composition élémentaire.

Cette opinion m’a été démontrée après que j’ai eu

découvert la stéarine et 1 oleine ;
je 1 ai consignée

et dans une petite dissertation sur la composition

des végétaux 1

, et dans plusieurs articles détachés.

C’est sans doute à ce mode de publication qu’il

faut attribuer le peu d’attention que l’on a donné

à mes vues ,
et la raison pour laquelle on ne les a

pas citées dans des écrits où l’on a énoncé des opi-

nions et rapporté des expériences plus ou moins
»

analogues aux miennes.

2 . Je définis l 'espèce dans les corps composés,

une collection de corps identiques > par la nature

,

la proportion et Varrangement de leurs éléments ;

car on doit rapporter à trois causes la différence

des propriétés que nous observons dans les corps

que nous sommes parvenus à décomposer. En

effet ,
des éléments divers ,

ainsi que les mêmes

1 Éléments de botanique de M. Mirbel, tome I
er

.
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éléments unis en des proportions différentes, pro-
duisent constamment des combinaisons distinctes
les unes des autres : on sait de plus qu’il y a des
substances qui donnent à l’analyse les mêmes élé-

ments unis dans la même proportion , et qui sont
loin d’avoir les mêmes propriétés ; il faut donc

,

poui concevoir la cause des différences que ces

substances présentent, recourir à des arrangements
diveis, soit dans leurs atomes élémentaires

, soit

dans leurs atomes composés ou particules ; mais
avant d’admettre cette troisième cause pour expli-
quei la différence de deux corps composés, on doit
avoii constaté que ces corps sont identiques quant
a la natuie et a la proportion de leurs éléments.
Or, pour arriver à ce résultat, de nombreuses ex-
péiiences sont nécessaires

, ainsi que le prouvent
toutes les recherches que l’on a faites pour trouver
une différence de composition entre le spath d’Is-

lande et l’arragonite
, et la disposition dans laquelle

on est généralement de présumer une différence
de composition où il y a diversité de propriétés.

Cependant
, si l’on s’arrête aux limites de l’expé-

rience, on ne voit pas d’autre manière de concevoir
le cas dont je parle qu’en recourant à des arran-
gements divers d’atomes ou de particules; mais, je
le répète, c’est un résultat qui est conditionnel à

1 état de la science, comme l’est la nature simple
que nous attribuons aux corps qui ont résisté à
l’analyse.

i

.
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5. J'applique le mot variété à des corps d’une

même espèce qui diffèrent par des formes secon-

daires, ou par quelques propriétés peu importantes

du corps qu’on peut considérer comme type de

l’espèce.

Z|. Enfin le mot genre ne doit être imposé qu’à une

collection d’espèces qui possèdent une ou plusieurs

propriétés communes très importantes : telle est

la propriété qu’ont les sucres d éprouver la fermen-

tation alcoolique lorsqu’ils sont en contact avec la

levure.

5. J’appelle principes immédiats des corps or-

ganisés ,
OU PRINCIPES IMMÉDIATS ORGANIQUES ,

les

composés dont les éléments ont été unis sous l’in-

fluence de la vie 9 et desquels on ne peut séparer

plusieurs sortes de matières sans en altérer évidem-

ment la nature. Quelques savants pensent que l’ex-

pression de principes immédiats est vicieuse , en

ce qu’il répugne à la raison d’appliquer le mot

de principes à des corps composés : je ne partage

pas cette opinion, et voici pourquoi. Quand on

considère en général la composition d’un sel, telle

que Lavoisier l’a établie, il est visible que ce qui

la constitue c’est l’union d’un acide et d’un alcali

,

plutôt que les éléments de l’acide et ceux de l’al-

cali; car, concevez ces éléments unis dans d’autres

proportions que celles qui constituent un corps

acide, un corps alcalin, et ces éléments ne vous

donneront plus l’idée d’un sel. D après cela il sem-



ble conséquent de dire que l’acide et 1 alcali sont
les deux principes immédiats des sels . 11 en est de
même du sucre, de la gomme

, de l’amidon, du
ligneux, etc., relativement à une plante ; de la fi-

brine, de l’albumine
, du tissu cellulaire, etc., re-

lativement à un animal : on doit considérer ces

substances comme les principes immédiats et ca-
lactéristiques de la plante, de l’animal auquel
cdîes appartiennent; tandis que l’oxygène, l’azote,

le caibone et 1 hydrogéné
, en sont les principes

éloignés ou élémentaires.

6. Les définitions précédentes étaient nécessaires
pour faire sentir la distinction que je fais entre les

piincipes immédiats
, considérés comme espèces

,

et les groupes de plusieurs de ces principes
,
qui

ont été inscrits sur la liste des espèces, ou qui ont
été considérés comme des genres. Plus on ras-

semble de corps sous un nom commun, et plus il

y a d arbitraire dans ces réunions; car, si en chi-
mie il ne peut y en avoir pour établir l’existence

de la presque totalité des espèces de corps dont la

composition est bien déterminée
, il en est tout

autrement pour établir les genres que l’on forme
en réunissant des espèces d’après la prépondé-
lance que Ion accorde a telle propriété sur telle

autre, puisque cette prépondérance n’est guère
susceptible de devenir 1 objet d’une démonstra-
bon. Lorsque j’ai intitulé cet ouvrage Recherches

sur les corps gras
, je n’ai pas considéré les corps
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auxquels on a donné ce nom comme un genre ni

même comme un ordre de genres bien distincts ;

j’ai pris une dénomination que les corps qui ont

été l’objet de mes travaux étaient en possession de

porter: mais, tout en employant cette dénomina-

tion
,
je me suis engagé à en faire sentir le vague ,

parce que j’attribue une grande partie des obsta-

cles que rencontrent dans les sciences physiques

ceux qui en commencent l’étude avec l’intention

d’en accroître le domaine, à ce qu’on a négligé

presque toujours d’établir des distinctions entre

les différents degrés de précision dont les défini-

tions sont susceptibles.

y. On a donné le nom de corps gras à des sub-

stances qui brûlent avec une flamme volumineuse et

en déposant du noir de fumée ,
qui sont solubles dans

ralcool, et qui ne le sont pas , ou que très peu ,
dans

l'eau. Les premières distinctions que l’on a faites

entre les corps gras ont été surtout établies d’après

la considération des divers degrés de température

où ils se liquéfient; ainsi, on a appelé huiles les

corps gras qui sont liquides de 1 5 a 1 o degres ,
et a

plus forte raison au-dessous ; beurres ceux qui sont

mous à 18 degrés et fusibles à quelques degrés

au-dessus; graisses ceux qui, provenant des ani-

maux, sont en général moins fusibles que les

beurres; suifs ceux qui se fondent à 4° degrés

environ ;
enfin on a appelé cires ceux qui se liqué-

fient de 44 à 64 degrés. Plus tard
,
on a étendu



DÉFINITIONS.
7

la dénomination de corps gras à plusieurs autres

groupes de substances, tels que ceux des résines

,

des huiles volatiles, etc. Les résines ont été carac-

térisées par l’état solide
, une fusibilité moindre

que celle des cires, la friabilité, une odeur plus

ou moins forte ; les baumes dans l’origine ne se

distinguaient des résines que par la mollesse, et

presque toujours par une odeur plus prononcée.

Les huiles volatiles ont eu pour propriétés caracté-

ristiques l’odeur pénétrante, la volatilité, la faculté

de tacher le papier comme les huiles proprement

dites, avec cette différence cependant, que la tache

produite par les premières disparaît lorsque le pa-

pier est exposé à l’air, tandis que la tache produite

par les secondes est permanente. On voit, d’après

ce qui précède, combien l’expression de corps gras

est vague, et l’impossibilité où l’on est d’en donner

une définition scientifique.
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CHAPITRE II.

DESCRIPTION DU PROCEDE AU MOYEN DUQUEL ON PEUT

FAIRE L’ANALYSE ELEMENTAIRE DES CORPS GRAS.

8. On prend un tube de verre vert to

,

11g. î.

fermé à un bout, de o
m ,ooy, à o

m,oo8 de diamè-

tre intérieur, de o
m ,oio de diamètre extérieur,

d’une capacité de 26 centimètres cubes, et légère-

ment courbé en 0; on l’expose au feu pendant une

demi-heure environ, afin de le dessécher intérieu-

rement; pour cela , on le chauffe graduellement de

t en <?, l’orifice 0 étant plus élevé que le bout fer-

mé t. On ferme le tube avec un bouchon ,
et on en

détermine le poids dans une grande balance de

Fortin.

9. On pèse par substitution dans une petite

balance très sensible à o s ,ooi
,
quand elle est

chargée de 20s
,
la matière qu’on veut analyser.

Si elle est solide ,
on la prend dans le plus grand

état de division possible ; son poids doit être

au moins de os,4& à o8 ,5o. On la verse dans

une capsule de porcelaine où l’on a mis préa-

lablement de 45 à 5

o

8 de deutoxyde de cuivre

qui vient d’être chauffé au rouge. O11 opère le mé-

lange des deux corps avec un pilon de Verre bien
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sec, le plus rapidement possible. Quand la ma-
tière est fixe, on doit placer la capsule entre deux

fourneaux allumés, afin que l’oxyde soit moins
disposé à absorber la vapeur aqueuse de l’atmo-

sphère. On introduit dans le tube
,
au moyen d’un

entonnoir, i° 1 gramme d’oxyde de cuivre, 2 ° le

mélange
,

5° une dizaine de grammes d’oxyde

de cuivre ; celui-ci doit avoir été trituré par por-

tions dans la capsule
, afin d’enlever quelques par-

celles de mélange qui pourraient s’être attachées

aux parois de ce vase; 4° enfin î gramme de pla-

nures de cuivre qu’on a préalablement calcinées

fortement avec le contact de l’air, afin d’en oxyder

la surface. Ce cuivre doit être tassé avec un gros

fil de platine.

io. On prend le poids du tube plein fermé

avec son bouchon

;

en retranchant de ce poids la

somme des poids de la matière organique, du
cuivre et du tube, on a le poids de l’oxyde de cui-

vre. D’un autre côté, connaissant, i° la densité et

le poids du cuivre, 2 ° la densité et le poids de

1 oxyde
,

3° la densité et le poids de la matière

organique , il est facile de déterminer le volume
de chacune de ces substances; or, en faisant la

somme des volumes, la soustrayant de la capacité

du tube
, on a la quantité d’air qui s’y trouve con-

tenu avec les matières qu’on y a introduites.

il. On remplit de mercure un flacon étroit,

gradué, lermé à lemcri, dont la capacité jusqu’à
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la naissance du goulot doit avoir été déterminée

avec la plus grande précision. La capacité du flacon

doit être de 9 décilitres à i litre. On le renverse

dans une cuve à mercure, et on l’assujettit au moyen

d’un appareil ingénieux inventé par Gahn, et dont

nous devons en France la connaissance à M. Ber-

zélius. On passe sous le goulot du flacon la bran-

che a d’un tube coudé, figure 2 ; avant de la faire

passer il faut remplir la courbure bda de mercure ,

afin de ne pas introduire d’air dans le flacon ,
et

en outre adapter en c un bouchon qui s’applique

exactement dans l’orifice 0 du tube £, figure 1 ,

et qui s’y enfonce de o
m
,oi au moins. La longue

branche du tube, fig. 2, doit être de o'Lyôo,

et sa capacité , à partir de la ligne ha ,
doit être

de 2 CC à 2
CC

, 5 . On la détermine, ainsi que celle

du premier tube, au moyen du mercure.

12. On place le tube îo ,
fig. 1 ,

dans un four-

neau en terre, dont le foyer a environ om ,42

de longueur, o
m,i4 de largeur, et o

u\o6 de

profondeur. Les ouvertures de la grille et celles

des parois doivent avoir été bouchées avec de la

terre. Le tube est incliné dans le fourneau , ainsi

que le représente la fig. 5 ; on y adapte le tube

cbda ,
et on lu te le bouchon avec de la cire à

cacheter.

1 3 . On met du charbon allumé dans le fourneau,

de manière à chauffer seulement le cuivre et la

moitié environ de la colonne d’oxyde qui recouvre
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le mélange. Celui-ci est préservé de la chaleur

par un écran de fer-blanc e
;
quand on juge que

l’oxyde est suffisamment chaud, on éloigne l’écran

de o et on met du charbon jusqua 1 écran ; on
arrive ainsi de proche en proche à chauffer l’ex-

trémité t : on doit chauffer lentement
, c’est-à-

dire ne reculer l’écran que quand il ne se dégage

presque plus de gaz. Une fois qu’on a commencé
à chauffer une partie du tube, on doit en porter
la température jusqu au rouge obscur, et l’entre-^

tenir à ce degré pendant tout le reste de l’opéra-

tion. Il faut éviter de mettre le charbon en contact

avec le tube, autrement celui-ci se ramollirait assez

pour se percer ; et quand on est arrivé à chauffer

l’extrémité t, il faut maintenir la température du
tube dix à quinze minutes après qu’il ne se dégage
plus de gaz.

i4- La combustion de la matière organique

étant terminée, on laisse refroidir le tube to. Dès
qu’il est à la même température que l’air, on le

dégagé du tube cbdci apres avoir noté la colonne de
mercuie qui s eleve dans ce dernier au-dessus du
niveau de la cuve, afin d’en tenir compte dans la dé-

termination du volume du gaz contenu dans les

deux tubes.

i5. On essaie si l’eau qui se trouve dans le tube
cbda est insipide , et si elle ne rougit pas le pa-
pier de tournesol d’une manière permanente ; elle

le rougit toujours un peu
,
parce quelle est saturée



Détermina-
tion de la

quantité des

gaz restés

clan's les

tubes après

l’opération.

d acide carbonique. On chauffe l’extrémité
1 du

tube to, afin d’être bien sûr qu’il ne s’y trouvera

pas d’humidité quand on le pèsera : on attend

qu’il soit un peu refroidi pour y adapter son bou-

chon , puis on le pèse. La différence du poids actuel

d’avec le poids primitif (io) provient entièrement,

i° de ce que le tube ne contient plus de matière

organique ;
2° de ce que l’oxyde de cuivre a cédé de

son oxygène à la partie combustible de cette ma-

tière, en supposant que le tube dans les deux pe-

sées ait eu sa surface extérieure également humide.

16. Pour conclure la composition de la matière

organique ,
il reste à déterminer: i° la quantité de

gaz resté dans les tubes après l’opération ;
2° la

proportion de l’acide carbonique, de l’oxygène,

de l’azote ,
contenus dans les produits de l’opéra-

tion ,
ainsi que celle du carbone et de l’hydrogène

qui pourraient avoir échappé à l’action comburante

de l’oxyde de cuivre.

17. On vide le tube to, on le remplit de mercure

jusqu’à l’endroit où le bouchon du tube cbda était

enfoncé
,
puis 011 détermine le volume de ce mer-

cure. On fait la même opération sur la partie du

tube cbda qui était remplie de gaz , après que les

tubes étaient revenus à la température de Pair (î/j.)-

D’un autre côté, on sait le volume du cuivre, on

> H ne faut chauffer que l’extrémité du tube
,
parce que

le cuivre métallique pourrait s’oxyder aux dépens de l’air.
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détermine celui du mélange d’oxyde et de cuivre

réduit qui était dans le premier tube, et on re-

tranche la somme de ces deux volumes de la ca-

pacité des tubes : la différence est le volume du gaz
qui s’y trouvait après la combustion. On ramène
celui - ci à o de température et d’humidité

, et à la

pression de o m
, 760.

1 7. Comme il est très difficile de reconnaître exac-
tement le volume du gaz qu’on a recueilli dans le

flacon
, en abaissant simplement celui-ci dans la

cuve , de maniéré a établir le niveau entre le

me j cuie intérieur et le mercure extérieur, et en
«isant ensuite sur la graduation l’espace occupé
parles gaz, il est nécessaire de faire cette estima-
tion de la manière suivante : on a une cloche
étroite, graduée en centimètres cubes ; on y in-
troduit la quantité d’acide carbonique saturé de
vapeur d eau qu on présume nécessaire pour ache-
ver de remplir le flacon d’après le volume qu’il

contient déjà, et qu on a estimé au moyen de la

graduation
; puis on fait passer le gaz acide dans

le flacon de maniéré à 1 emplir jusqu’à la naissance
du goulot. Cela étant fait, on absorbe l’acide car-

bonique par la potasse, on transvase le résidu

gazeux dans un tube étroit gradué
; on fait cette

dernière opération dans la cuve à eau : ce résidu.

soustrait de la capacité du flacon
, donne la quan-

tité d acide carbonique qui s’y trouvait contenue ;

et, en retranchant de celle-ci la quantité qu’on y

Détermina-
tion de la

proportion
des gaz du

flacon.
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a introduite, on a la quantité d acide carbonique

provenant de l’analyse. Quant au résidu gazeux ,

on détermine : i° son oxygène au moyen du phos-

phore; 2° l’hydrogène et le carbone qu’il peut con-

tenir, en le faisant détoner (après en avoir absorbé

l’oxygène) avec un mélange connu d’hydrogène et

d’oxygène en excès; 5 ° enfin son azote, en absor-

bant par le phosphore l’oxygène qui reste après la

détonation.

19. Connaissant la proportion respective des

gaz du flacon
,

connaissant le volume total de

ceux restés dans les tubes après l’opération , il est

facile de déterminer la proportion respective de ces

derniers , et avec toutes ces données on peut

conclure la proportion des éléments de la matière

organique.

A. Détermination du carbone.

20. Ayant ramené le volume du gaz acide carbo-

nique à ce qu’il est sous la pression de om ,76o,

à la température de o et à la sécheresse extrême,

on détermine en poids son oxygène et son carbone ;

on ajoute à cette dernière quantité celle du car-

bone que peut contenir le résidu gazeux insoluble

dans la potasse (18). Dans l’analyse où j’ai eu le

plus de gaz inflammable (celle de la cholestérine),

le volume de l’acide carbonique produit par la com-

bustion du résidu gazeux n’excédait pas quatre

centimètres cubes.
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B. Détermination de l'hydrogène et de l'oxygène .

21 . a. En soustrayant de loxygène que le cuivre

a cédé à la matière organique pour la brûler, l’oxy-

Ngene de 1 acide carbonique (A), la différence est

la quantité d’oxygène que le cuivre a cédé pour
biûlei une partie de 1 hydrogène de la matière or-

ganique, et par une règle de proportion on a

cette partie d’hydrogène \

h. 11 y avait de l’oxygène atmosphérique dans
les tubes ; cet oxygène a dû concourir, avec celui
de l’oxyde de cuivre, à brûler la matière organique,
il faut donc en tenir compte. Or, rien n’est plus
facile, puisque la quantité d’oxygène qui était dans
les tubes au commencement de l’expérience est

connue, ainsi que celle qui reste après la combus-
tion ; il est évident que la différence de ces deux
quantités représente une quantité d’hydrogène
brûlé qu on peut déterminer comme la première a .

e. On ajoute aux poids des deux portions
d hydrogène le poids de celui qui peut se trouver
dans le résidu gazeux

( 1

8

) : cette quantité ne s’est

jamais elevee au-dessus de huit centimètres cubes
d’hydrogène pur dans mes analyses.

1
II ne faut pas perdre de vue qu’il s’agit ici de l’analyse

des substances dans lesquelles il y a une quantité d’hydro-
gene qui excede la proportion nécessaire pour convertir en
eau l’oxygène de ces mêmes substances.
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d . Enfin , on fait la somme des poids du car-

bone et des trois portions d’hydrogène que nous

venons de déterminer, et en la soustrayant du

poids de la matière organique, on a la quantité

d’eau qui a été formée aux dépens d’une quatrième

portion d’hydrogène, et de tout l’oxygène de la

matière organique.

22 . On peut conclure certainement la composi-

tion d’une matière organique , en suivant le pro-

cédé que je viens de décrire; mais comme on pour-

rait craindre quelque erreur pour l’hydrogène, par

la raison qu’on ne recueille pas l’eau formée, je

fais un essai préliminaire qui a pour objet de dé-

terminer directement la quantité d’eau produite

parla combustion de la matière organique, et de

conclure ensuite par le calcul la composition de

cette matière, lorsqu’on sait d’ailleurs la quan-

tité d’oxygène que le cuivre a cédée pour la brûler.

23. On recueille l’eau dans un appareil qui

se compose, i° d’un tube a

1

contenant os ,5oo,

de matière organique avec 55 à 6o8 d’oxyde

de cuivre ; 2 ° d’un tube b contenant 4° 8 en”

viron de chlorure de calcium; à ses extrémités

sont adaptés un tube c qui communique au

tube a ,
et un tube o' qui communique à un

iubed, dont l’ouverture plonge dans le mercure.

1 Ce tube est semblable à celui que M. Berzelius emploie

dans l’analyse des matières organiques.
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Les tubes c et c sont lûtes avec de la cire à ca-
cheter. L’extrémité de c' qui est implantée dans le

tube b , est garnie de batiste claire
, afin que le

chlorure ne puisse pas sortir du tube lorsqu’on le

charge de cette substance. Le tube cl est fixé au
tube c au moyen d’un tuyau de caoutchouc

, le-

quel est fortement serré à ses extrémités contre les

tubes par du fil de soie. Avant l’expérience, on pèse,
i le tube a y 2 le tube b ferme avec deux petits bou-
chons que l’on garde soigneusement. Quand l’opé-

lation est terminée
, on séparé le tube d ,* on ferme

l ouvertuie du tube c avec son bouchon
, puis on

coupe le tube a en a! , après avoir volatilisé toute

i eau qui pouvait s être condensée entre a et a!

.

On
porte le tube dans la balance avec la portion a'a" du
tube a, et le second bouchon ; quand l’équilibre est

établi, 011 ôte tous ces objets du plateau où 011 les

a mis; 011 détache du tube au chlorure la portion

a a du tube a
9 on la lait sécher, on la reporte dans

le plateau de la balance avec le tuyau de caoutchouc
et la soie qui tenaient le tube a fixé au tube b

,
puis

on ajoute les poids qui sont nécessaires pour rétablir

l’équilibre. Si de ces poids on soustrait le poids pri-

mitif du tube au chlorure fermé avec ses deux bou-
chons, la différence donne le poids de l’eau formée.
Enfin , en pesant le tube a et la portion a' a!' , on
détermine la proportion d oxygène que l’oxyde de

cuivre a cedee pour brûler la matière organique.

24. Cet essai a plusieurs avantages : r il fait con-

2
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naître le volume d’acide carbonique qu’on recueil-

lera d’une quantité déterminée de la matière organi-

que* D’après cette connaissance, on calcule le poids

de la matière qu’on doit brûler pour obtenir le plus

possible de gaz acide carbonique, sans pourtant que

celui-ci excède le volume que le flacon est capable

de contenir. 2
0

11 sert de preuve à l’analyse où l’on

détermine la composition de la matière organique

d’après la quantité d’acide carbonique recueillie :

et si la quantité d’hydrogène qu’on a obtenue par

l’expérience différait trop de celle déterminée par

le calcul , il faudrait recommencer une combus-

tion ,
afin de recueillir l’acide carbonique, en pre-

nant cette fois toutes les précautions possibles pour

dessécher complètement l’intérieur du tube
,

et

pour y introduire rapidement le mélange ; car ces

précautions ont la plus grande influence sur l’exac-

titude de l’analyse.

e 5. Pour savoir où pouvait aller l’erreur prove-

nant de la vapeur aqueuse et de l’air que l’oxyde de

cuivre, comme corps poreux, peut absorber dans

l’atmosphère pendant qu’on le mélange avec la ma-

tière organique, j’ai fait deux expériences dans

chacune desquelles j’ai chauffé un tube rempli

d’oxyde de cuivre qui avait été dans les mêmes con-

ditions que s’il s’était agi d une analyse. Ce tube

communiquait avec un flacon dans lequel j’avais

introduit un volume d’acide carbonique bien pur.

Dans la première expérience, où, à dessein, je
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n’avais pas pris toutes les précautions possibles

contre les erreurs
, le tube contenait 1 00e d’oxyde

pur
,
quantité presque double de celle que j’ai cons-

tamment employée dans mes analyses; il a perdu
oe,oi2 ; le gaz du flacon a donné à l’analyse le

volume primitif d’acide carbonique avec une quan-
tité d’air qui correspondait à celle que les tubes

avaient perdue, sauf un excès de 5" d’azote. Dans
la seconde expérience, où j’avais évité plus soi-

gneusement les causes d’erreur, le tube contenait

6o s d’oxyde de cuivre, ce qui est le maximum des

quantités que j’ai employées; la perte s’est élevée

a peine a o%oo6, et cette lois il n’y avait qu’un
ties léger excès d azote. Ces expériences m’ont
paru prévenir l’objection que l’on pourrait faire au
procédé que j’ai suivi relativement à l’excès d’hy-

drogène
,
qu il tend a porter dans la détermination

des éléments des matières organiques,

26. Les résultats des analyses ont été calculés

d’après les déterminations faites par MM. Berzelius

et Dulong des poids spécifiques des gaz.

Poids du litre d’acide carbonique sec à o°

et à om,76 de pression . . . 18,98053.

d’hydrogène o ,08907.

oxygène
, ,43228.

21 . Les températures sont estimées en degrés

centésimaux.
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TABLEAU DES ESPÈCES DE

frP
DIVISION.

Corps gras

acides.

1
er GENRE.

Qui ne se volatilisent

pas quand on les met
dans l’eau bouillante.

Fixes relativement aux

suivants.

2 e GENRE.

Qui peuvent distiller

avec l’eau.

Volatils .

DIVISION.

Corps gras

non-acides.

3e GENRE.

Non altérables parles

alcalis et non suscepti-

bles de s’y unir.

4
e GENRE.

Susceptibles d’être

convertis par les alcalis

en acides gras fixes et

en une substance grasse

non acide.

5e GENRE.

Susceptibles d’être con-

vertis par les alcalis en

glycérine {principe doux)

et en acides gras fixes.

6 e GENRE.

Susceptibles d’être

convertis par les alcalis

en glycérine, en acides

gras fixes, et en acides

gras volatils.

)

i

S

i

\

\

CORPS GRAS.

ESPÈCES.

Acide stéarique.

margarique,
oléique.

phocénique.
butyrique.

caproïque.
caprique.
hircique.

Cholestérine.

Ethal.

Cétine.

Stéarine de mouton.
Stéarine d’homme.
Oléine.

Phocénine.
Butyrine.

H ircine.
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CHAP. r. ACIDE STÉARIQUE.

CHAPITRE PREMIER.

DE L’ACIDE STÉARIQUE ET DES STÉARATES»

PREMIÈRE SECTION.

DE L’ACIDE STÉARIQUE.

§ I
er

. Composition .

28. L’acide stéarique hydraté brûlé par l’oxyde

brun de cuivre a donné :

Oxygène. ......... 10,1488 en poids.

Carbone 77,4200,

Hydrogène. . y 12,4512,

29. Lorsqu’on expose l’acide stéarique hydraté

avec du massicot à la température de 100 et quel-

ques degrés, il se dégage de l’eau qui n’est point

acide. En faisant cette expérience plusieurs fois sur

og
, 5oo d’acide hydraté mêlé avec 4

8 ?5 de massicot,

on trouve que la perte est de og,oi7 ou os ,oi8'.

" " Ç —y—*

1 Voici la manière d’opérer: on met os, 5oo d’acide extrême-

ment divise dans un tube de verre de om,oo8 de diamètre in-

térieur et de om,o 5 à o
m
,07 de longueur. On y ajoute 4»,

5

de

massicot sec; on mêle les matières avec un gros fil de platine

qui doit rester dans le tube. On tare ce dernier avec tout ce
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J’aclopterai le premier nombre. La perte est la

même si on chauffe o g,5oo d’acide hydraté avec la

quantité de massicot qui est strictement nécessaire

pour neutraliser l’acide sec de l’hydrate.

i° L’acide hydraté est formé de
\-

Âcide sec. . 483 . 96,6 . 100

Eau .... 17 . 5,4 • 3,5*2 qui contient 3,129 d’oxyg,

2° L’acide stéarique sec est formé de

en poids. en vol.

Oxygène. . . 7,1262 .
. 7,377 ... 1.

Carbone. .
. 77,4200 . . 80 ,

i

45 . . . i4? 1 9
Hydrogène'. i2,o558 . . 12,478 . . . 27,15

96,6000

qu’il contient; on l’introduit dans un second tube de verre, et

on le chauffe jusqu’à ce qu’il ne se volatilise plus d’eau. Celle-

ci se condense en grande partie dans le haut du long tube. Il

faut chauffer à différentes fois , et chaque fois il est nécessaire

de diviser préalablement les matières avec le fil de platine.

Pour avoir des résultats constants, on doit tenir compte de

l’humidité qui se trouve à la surface du petit tube.

1 Si on admet que l’eau dégagée est produite aux dépens

de l’oxygène du massicot et aux dépens de l’hydrogène de

l’acide, la portion de cet acide qui reste fixée au plomb est

formée de

en poids. en vol.

Oxygène. . 1

Carbone. . . . . 77,4200 . . 77,713 . • 9’97

Hydrogène; . . . i2,o53S . . 12,100 . . 19,06

99,6226
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5 o. 100 parties d’acicle sec neutralisent une
quantité de base qui contient 3 parties d’oxygène ;

conséquemment, dans les stéarates neutres, l’oxy-

gène de l’acide est à celui de la base sensiblement

: : 2,5 : 1 ou : : 5 : 2 ; d’après cela , et en admettant

que l’acide est formé en volumes

d’oxygène i

de carbone 14

d’hydrogène '27

sa composition sera ,

en atomes. en poids.

Oxygène. ... 5 . . 5oo, . . 7,460

Carbone. ... 70 . . 5357, ! .
. 79,963

Hydrogène . . 1 3

5

. . 842,4 . . 12,574

6699,5 100,000

§ il. Propriétés physiques de hacide stéarique

hydraté.

5 i. Quand il est fondu, il présente un liquide

limpide incolore qui à 70° cristallise en belles

aiguilles entrelacées, brillantes, du plus beau

blanc.

02. o 8
, 5oo d’acide stéarique, chauffés dans le

vide d’un baromètre dont le bout fermé est courbé

en forme de cornue, entrent en ébullition et se

volatilisent : pendant l’opération l’abaissement du

mercure est de om ,oo6 environ. Quand le tube est

refroidi, on voit qu’il s’est dégagé à peine ~ de cen-
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timètre cube de gaz sous la pression de 0 ^, 76 , et

que Facide a la même fusibilité qu’avant d’avoir été

chauffé. Le seul signe d’altération qu’on aperçoive

quelquefois est une légère coloration de l’acide en

jaune
, coloration qui se manifeste surtout à la fin

de l’opération.

35. L’acide stéarique est insipide et inodore.

§ III. Propriétés chimiques qu on observe sans que

racide soit altéré

.

54 . L’acide stéarique est insoluble dans Feau.

55. Quand il est liquéfié par la chaleur il s’unit

a l’alcool en toutes proportions; si l’on chauffe

a ^5°
1 partie d’alcool d’une densité de 0,794

avec 1 partie d’acide stéarique
, on obtient une

solution qui ne se trouble qu’à 5 o° , alors elle cris-

tallise en écailles brillantes ; à 45° elle est prise

en masse.

36. L’acide stéarique
, en se séparant lentement

d’une solution alcoolique , cristallise en larges

écailles blanches , brillantes.

67. 1 partie d’acide stéarique chauffée avec 1 par-

tie d’éther d’une densité de 0,727 ,
dans un tube

que l’on tient fermé avec le doigt, est dissoute. Mais

quand les dernières portions d’acide disparaissent,

il s’est volatilisé beaucoup d’éther. Dans l’expé-

rience que j’ai faite, la solution était limpide à

6 o° ; à 67 ,
elle était prise en une masse formée

de belles lames chatoyantes.
t
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58. L’acide stéarique est susceptible de s’unir

a l’acide sulfurique concentré
, sans éprouver d’al-

tération.

5g. L’acide stéarique forme avec les bases salifia-

bles de véritables sels. On peut démontrer l’action

mutuelle de ces corps, i°par la force avec laquelle

l’acide rougit le tournesol
( 7 5 ); 2

° par la dé-

composition des sous-çarbonates de potasse et de

soude qu’il opère à la température de ioo°.

§ IV. Propriétés chimiques quon observe dans des

circonstances où l’acide est altéré

.

4<>. d’acide stéarique a été introduit dans une
cornue qui contenait 29

e0
d’air atmosphérique

,

et dont le bec était engagé sous une cloche pleine

de mercure. Aux premières impressions de la cha-

leur, l’acide s’est fondu, et il est passé de l’air

dans la cloche : peu à peu l’acide a bouilli
,

il s’est

coloré en roux , une vapeur s’est condensée dans

le col de la cornue d’abord en liquide
,
puis en

une substance solide d’un blanc roux; enfin il est

passé une huile épaisse
, brune , et il n’est resté

qu’une trace de charbon.

Le gaz qui avait passé dans la cloche occupait

i5
tc

,5, il était légèrement odorant
, il ne conte-

nait que 0 ' ,oi d’acide carbonique et des traces de

gaz inflammable.

Le volume du gaz resté dans la cornue était de

Distillation

de l’acide

avec le con-

tact de l’air.

a. Produit

gazeux.
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b. Produit

solide.

Action de
i 'acide sulfu-

rique à 66 de^

grés avec le

contact de
Pair.

i6 cc

, 4 ; Tayaut traité par Teau de potasse, il y

eut une absorption de i
cc
,5 d’acide carbonique , et

le résidu contenait assez de gaz inflammable car-

buré pour brûler avec une flamme bleue pesante ,

quand on y plongeait une bbugie allumée.

Il pesait o g
,96 ; il était odorant, roux; certaine-

ment il était imprégné d’un liquide aqueux qui te-

nait un acide volatil en dissolution, car lorsqu’on

plongeait un papier de tournesol dans le col de la

cornue où il s’était figé
,
ce papier devenait rouge ,

quoiqu’il ne fût pas en contact immédiat avec le

produit solide, et quoique la cornue eût été préala-

blement remplie de mercure, puis vidée.

Ce produit était d’un demi-degré plus fusible

c{ue l’acide stéarique. L’ayant traité par Teau de

potasse , tout a été dissous , excepté quelques gout-

telettes fondues ,
d’apparence huileuse, qui étaient

en trop petite quantité pour qu’on pût les recueillir.

La solution abandonnée à elle-même s’est prise en

mucilage nacré , comme la solution de stéarate

de potasse concentrée.

41. L’acide stéarique chauffé suffisamment avec

le contact de l’air brûle à la manière de la cire.

42. o g,2 d’acide stéarique très divisé, mis à la

température de 27
0 dans une cloche de verre de

o
m
,oi de diamètre intérieur, avec 2 8 d’acide sul-

furique ,
imbibent promptement ce dernier. Les

matières ne se colorent pas, ou qu’extrêmement

peu. Par l’agitation, une portion d’acide stéarique
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est dissoute
, et l’autre vient à la surface de la li-

queur. Une demi -heure après qu’on a mêlé les

corps, il se dépose sur les parois du tube
, de haut

en bas, de petites aiguilles nacrées , blanches, réu-

nies en étoiles; au boutde deux heures, ces aiguilles

retiennent toute la liqueur entre elles ; au bout de

vingt-quatre heures, l’aspect des matières est le

même, et pendant l’action il ne se dégage pas

d acide sulfureux sensible à l’odorat : cependant
un papier de tournesol plongé dans l’atmosphère

du tube est très légèrement rougi. Enfin
, après

huit jours
, la portion de l’acide stéarique qui

11 avait point été dissoute pendant les premières

vingt-quatre heures est convertie en belles aiguilles

lines
, radiées, semblables à celles dont j’ai parlé.

Quelques parties de matière qui sont en contact

avec l’air du tube
, ont une légère couleur lilas.

Si on prend une portion de matière, et si on la

mêle avec l’eau, il se dégage une odeur d’hy-

drogène, et l’on obtient des flocons blancs
,
qui,

étant fondus
,
puis figés et lavés

,
présentent les

propriétés de l’acide stéarique, avec cette diffé-

rence qu’ils sont légèrement odorants et colorés,

et qu ils sont plus fusibles de i° environ; autant

que
j
ai pu voir, ces flocons ne retenaient pas

d’acide sulfurique.

43. Si on prend une autre portion de la matière ,

et qu on 1 expose dans un bain d’eau bouillante, on
obtient un liquide d’une couleur jaune très pâle ,



Action de
l’acide

nitrique.

)

•
i

f

28 LIV. II, CH AP, I.

qui se divise eu deux couches , dont la plus légère

et la plus mince contient le plus d’acide stéarique ;

elle se congèle par le refroidissement de 45 à 44°

en une matière qui est encore molle à 25°. La

couche inférieure ne se congèle pas après une ex-

position de deux heures dans une température de

i 2% mais, au bout de vingt- quatre heures, elle

a déposé de ^petits cristaux en aiguilles réunies

en globules. Elle ne contient d’ailleurs que peu de

matière en solution
,
quelle laisse précipiter , au

moins en partie, par l’eau. J’ignore siles deux cou-

ches contiennent l’acide sulfurique dans le même
état de concentration.

44- Si on tenait pendant plusieurs heures à

i oo° l’acide sulfurique en contact avec l’acide stéa-

rique, celui-ci noircirait , et il se dégagerait du gaz

acide sulfureux. Enfin, au-dessus de ioo% il serait

réduit en charbon.

45. 2 e d’acide stéarique n’éprouvent aucune ac-

tion sensible de la part de 2 oog d’acide nitrique à

32°, avec lesquels on les met en macération pen-

dant trois jours.

46. Par l’action de la chaleur, il se dégage de

l’acide nitreux. Si on opère dans une cornue munie

d’un récipient
, et si on coliobe plusieurs fois le

produit, on finit par dissoudre tout l’acide stéa-

rique. On arrête l’opération lorsque le produit

forme avec le résidu une solution parfaitement

transparente ; alors ou transvase dans une capsule,
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et on fait évaporer à siccité au bain-marie. Le ré-

sidu pèse i
s,854 5 ü est visqueux, cristallin

, légè-

rement jaune , acide. On le met en macération

avec 52 g d’eau, après 24 heures, on filtre , on lave

ce qui n’a pas été dissous
, avec 8 S d’eau

;
puis on le

traite par l’alcool bouillant : en opérant ainsi on

obtient A , un extrait aqueux ; B
,
un extrait alcoo-

lique.

47* Il a donné des cristaux acides et une eau-

mère légèrement jaune, qui n’est pas astringente

et qui ne précipite pas l’eau de chaux.

48. Les cristaux acides ont une saveur franche

très aigre
, et un goût de succin empyreumatique ;

ils sont petits et n’ont pas une forme bien déter-

minée; iis sont réunis sous forme de plaques min-
ces ; exposés à la chaleur ils fondent

, tachent le

papier comme une huile, puis ils se subliment en

laissant une trace de charbon.

1 partie de cristaux n’est pas dissoute à 20 ° par

20 parties d’eau; si on ajoute 5 parties d’eau, la

dissolution est presque complète. Elle le devient

en faisant chauffer. Par le refroidissement elle ne

dépose rien.

Cette solution est très acide , elle ne précipite

pas les hydrochlorates de manganèse et de pe-

roxyde de fer, ni les nitrates d’argent et de cuivre,

ni l’eau de chaux.

Elle produit quelques flocons avec les eaux de

baryte et de strontiane
,

qui paraîtraient occa-

A

.

Extrait

aqueux.

Cristaux

acides.
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sionés plutôt par quelque matière étrangère mêlée

à l’acide que par l’acide lui-même.

Elle précipite légèrement l’acétate de plomb , et

plus abondamment le sous-acétate.

Elle décompose les sous-carbonates avec effer-

vescence.

Les cristaux arides forment avec la potasse un

sel qui cristallise en rosaces extrêmement fines.

Ce sel rougit le papier de tournesol quand il est

humide ; il a une saveur fraîche, piquante , avec

un goût particulier.

La solution de ce sel ne précipite pas l’hÿdro-

chlorate de chaux
, même quand on y ajoute de

l’eau de chaux.

Elle ne précipite pas le nitrate de strontiane
,

même quand on y ajoute de l’eau de strontiane.

Elle trouble légèrement le nitrate de baryte.

Elle forme avec l’acétate de plomb un précipité

qui disparaît dans un excès de solution ou d’acétate.

Elle trouble très légèrement le nitrate d’argent

,

l’eau éclaircit le mélange.

Elle précipite le sulfate de cuivre ,
le précipité

disparaît dans l’eau.

Les sulfates de zinc et de protoxyde de manga-

nèse font un léger précipité dans la dissolution

concentrée, qui disparaît entièrement ou presque

entièrement dans l’eau.

L’acide sulfurique très faible se comporte comme

ces sulfates.
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49* d’acide dont je viens de parler est le même
que celui que MM. Vogel et Braeonnot ont obtenu
en traitant le suif par l’acide nitrique; M. Vogel
l a pris pour de l’acide sacholactique. M. Braeonnot

a fait observer avec raison qu’il en diffère. Cet acide

me paraît être d'une nature particulière.

50. Cet extrait évaporé à siccité pèseo 8 ,i. Si on
te redissout dans l’alcool froid et qu’on ajoute de

l’eau à la solution, on obtient, i° une huile, 2
0 un

liquide aqueux .

5 1 . Cette huile est encore liquide à o ; elle tache

le papier de tournesol sec, sans le rougir, comme le

ferait l’huile d’olive ; mais si on mouille le papier,

sur-le-champ il passe au rouge. Elle a l’odeur du
succin empyreumatique. Sa solution alcoolique est

précipitée par l’eau
, cependant elle paraît se dis-

soudre dans une grande proportion d’eau bouil-

lante. Elle est soluble dans la potasse ; elle forme
avec la chaux et la baryte des combinaisons inso-

lubies dans l’eau, qui sont analogues aux oléates.

52. Il contient les mêmes matières qaeYextrait A..

§ Y. Siège.

oo. Il existe dans les savons de graisses de mou-
ton , de bœuf et de porc.

§ VI. Préparation.

\

5Z). Voyez le livre IIJ , chapitre l“.

B. Extrait

alcoolique.

1
0 Huile,

2° Liquide
aqueux.

I
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$ Vît. Nomenclature.

55 . Le nom de stéarique est dérivé de arsap,

suif. Je lui ai donné ce nom parce que cet acide est

le produit caractéristique de la saponification du

suif.

§ VIII. Histoire .

56 . Je le décrivis .en 1 8 1 6 ;
je lui donnai le nom

d’acide margareux en 1820, après que j’en eus fait

l’analyse. (Voyez les observations qui terminent le

chapitre de l’acide margarique. )

DEUXIÈME SECTION

DES STÉARATES.

ARTICLE PREMIER.

Stéarate de potasse.

57.

On fait chauffer dans une capsule 2 parties

d’acide stéarique avec 2 parties de potasse à l’alcool,

dissoutes dans 20 parties d’eau. Quand la com-

binaison est opérée, on retire les matières du

feu; par le refroidissement le stéarate, sous tonne

de grumeaux, se sépare d’une eau-mère qui ne

contient que de l’eau et la potasse en exces. On

soumet à la presse le stéarate, après l’avoir en-
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fermé entre des papiers-joseph
,
puis on le fait dis-

soudre dans i 5 à 20 fois son poids d alcool d une
densité de o 8 ,82i. Par le refroidissement, on ob-
tient le sel cristallisé ; on le jette sur un filtre privé

de sous-carbonate de chaux par l’acide hydroclilo-

rique, où on le lave avec de l’alcool froid. Si on
craignait qu’il ne retînt un excès d’alcali, il fau-

drait le dissoudre de nouveau dans l’alcool.

58 . i
p traité par 1 acide hydrochlorique a donné

o%86 d’acide hydraté qui représentent o8
,83o8

d acide sec , et o8 ,237 de chlorure de potassium
,

qui représentent 0^,1499 de potasse, donc,

Acide. . . j 00

Potasse. . 18 qui contiennent 3 ,

o

5 i d’oxygène.

59. Le stéarate de potasse est en petites paillettes

ou en larges écailles très brillantes, absolument in-

colores : il est doux au toucher; il a une saveur lé-

gèrement alcaline.

60. Si on fait dissoudre du stéarate dans de l’al-

cool dune densite de 0,794? bouillant, et qu’on
fasse ensuite concentrer la dissolution par l’ébulli-

tion jusqu au moment où elle commence à déposer
du sel, on la trouve alors formée de 1 00 parties d’al-

cool et de i 5 parties de stéarate. (Voyez, pour la

manière d’opérer, la note de la page 44- )

61.
1 partie de stéarate dépotasse est dissoute,

à la température de 66°, dans 10 parties d’alcool

d une densité de 0,82

1

. La solution commence à se

5

Composition,

Propriétés.

Action de
l’alcool.
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d’une den-
ité de 0,728.

Action de
l’eau.
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troubler à 55 °
:
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à 38° la liqueur est prise en masse.62.

100 parties d’alcool à 1 o° dissolvent 0,432

de partie de stéarate.

63 . 100 parties de cet éther, chauffées jusqu a

bouillir, sur 1
partie de stéarate, ne laissent préci-

piter que quelques flocons parle refroidissement. JL ci

liqueur refroidie contient pour îoo parties d’éther

0,16 de partie d’acide stéarique, tenant un atome

de bistéarate de potasse; d’où il suit que l’éther

décompose une partie du stéarate de potasse.

64. o8
, 20 de stéarate dépotasse, placés dans une

atmosphère saturée de vapeur d’eau à 12% en oui

absorbé, au bout de 6 jours, o 8,02. Le sel ,
expose

de nouveau pendant 24 heures dans la même atmo-

sphère, n’augmente pas sensiblement de poids.

65 . 1 partie de stéarate et 10 parties d’eau for-

ment ,
à la température ordinaire ,

un mucilage

opaque qui, à 99°’ liquéfié :
par le lehoidisse-

ment ,
on obtient un mucilage nacie.

66. 1
partie de stéarate, chauffée dans 25 parties

d’eau , s’y dissout complètement. La solution est

non seulement parfaitement limpide à ioo°, mais

encore à 92
0

. On peut la filtrer. Par le refroidisse-

ment , elle se prend en masse nacrée visqueuse. Le

stéarate serait encore dissous par une proportion

d’eau beaucoup plus grande.

67. Si on fait dissoudre 1
partie de stéarate de po-

tasse dans 100 parties d eau bouillante , on obtient

,

par le refroidissement , une matière solide
,
qui est
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lepiésentée par du stéarate et du bistéarate de po-
tasse, et une eau qui retient un peu plus du quart
de la potasse du stéarate mis en expérience.

68. Si on fait dissoudre
1 partie de stéarate dans

20 paities d eau bouillante
, et si on mêle la solu-

tion arec 1000 parties d’eau également bouillante,
il se lorme, par le refroidissement, un dépôt qui
parait nacré quand il est suspendu dans le liquide,
mais qui ne l’est plus quand on l’a recueilli sur un
ültre. La liqueur d’où il s’est précipité retient de la

potasse, et une trace presque insensible d’acide
stéarique. Ce dépôt est fusible à une température
plus élevée que 100». Il est formé de 100 parties
d acide et de 9,2 parties depotasse* *.

69. Une solution de 1 partie de stéarate dans 20
parties d eau bouillante, mêlée avec 5ooo parties
d’eau froide, donne un dépôt nacré qui a sensi-
blement la même composition que le précédent 5

.

70. Une solution de
1 partie de stéarate dans l’al-

cool, mêlée avec 5 ooo parties d’eau froide, donne
un dépôt qui paraît nacré tant qu’il est suspendu
dans la liqueur où il s’est produit, mais qui n’a plus
cet aspect quand on l’a recueilli sur un filtre. Ce
dépôt a donné une proportion un peu plus forte

' Car o 8
, 5oo ont donné, acide hydraté 08

, 462 ; chlorure
de potassium oe,o65 qui représentent oe,o4i 1 de potasse.

* Car °8
’ 5o° de ce dépôt ont donné os,463 d’acide hydraté

et os,o65 de chlorure de potassium.
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de potasse que le précédent ;
pour 100 d acide on a

eu g,65 de potasse \

ni. i partie de stéarate de potasse cristallisé

,

mais dans un grand état de division, mise avec

5ooo parties d eau, ne se gonfle point ; elle cède à

ce liquide la moitié de son alcali. Dans une expé-

rience faite comparativement avec les deux précé-

dentes, où le stéarate était resté pendant îo jours

en contact avec l’eau ,
le depot était sensiblement

nacré ; il contenait pour îoo d acide 9>7 ^
tasse. 11 n’est pas douteux que, si le contact des

matières eût été prolongé ,
le stéarate eût perdu

au moins la moitié de son alcali.

72. D’après ce qui précède, on voit : i° que 1 al-

cool qui dissout et la potasse et l’acide stéarique dis-

sout le stéarate de potasse sans l’altérer notable-

ment ; 2
0 que l’éther, qui dissout mieux l’acide

stéarique que la potasse, change la composition

du stéarate de potasse, et dissout proportionnelle-

ment plus d’acide que de base ; 3° que l’eau, qui

ne dissout pas l’acide stéarique, ne peut dissoudre

le stéarate de potasse qu’à l’aide d’une température

élevée , et qu’à froid , si elle est en petite quantité,

elle forme avec ce sel un mucilage épais ,
tandis

1 Car o8
,
5oo ont donné o8

9
46‘2 d’acide hydraté et o 8 ,o68

de chlorure de potassium.

2 Carog,5oo ont donné os,4f>4 d’acide hydraté et 0^,070 de

chlorure.
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que si sa proportion est suffisante
, elle le réduit

en potasse qui se dissout, et en bistéarate qui ne se

dissout pas ; et ce qu’il y a de remarquable, c’est

que, dans cette dernière circonstance, il ne se

forme pas de mucilage.

y 5 . On a mis o s,5 de stéarate de potasse dans une
cloche avec 2

CC
,5 d’alcool d’une densité de 0,821 ;

on a fini de remplir le vaisseau avec du mercure,

puis on l’a renversé dans un bain de ce métal,

et on y a tait passer 4
CC d’oxygène

; on a exposé

l’appareil entre deux fourneaux. Les fourneaux

ont été allumés tous les jours, et cela pendant
cinq heures chaque jour ; la température du mer-
cure était de 55 à 65 °. Après un mois l’absorption

était nulle , le gaz oxygène s’est trouvé aussi pur
qu avant 1 expérience

, et l’acide stéarique n’avait

point éprouvé de changement dans sa fusibilité et

ses propriétés physiques.

74. Une expérience analogue dans laquelle o g
,5

de stéarate et 2
C< d eau ont ete exposés au contact

de 4
CC d’oxygène, absolument dans les mêmes cir-

constances que les matières précédentes
, a donné

le même résultat. On a cru cependant observer

une absorption de o'
:c

,i.

y5 . L acide stéarique décompose à chaud le sous-

carbonate de potasse. Pour rendre la décomposi-
tion sensible, on fait passer dans un tube plein

de mercure 1 partie d’acide stéarique et 8 à 10

parties d’eau tenant 4 partie de sous -carbonate

Action du
gaz oxygène
sui’le stéa-

rate de
potasse.

Action de
l’acide stéa-

rique sur le

sous-carbo-

nate de po-
tasse.
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de potasse en dissolution. On chauffe les matières

avec un fer rouge jusqu’à l'ébullition. Après le

refroidissement , on trouve un résidu gazeux qui

est de l’acide carbonique pur. Si on répète l’ex-

périence dans une petite fiole munie d’un tube à

gaz , on observe que l’acide stéarique est dissous

avant qu’il y ait aucun dégagement d’acide carbo-

nique, et que ce dégagement n’a lieu qu’à l’époque

où la liqueur bout. Il se produit d’abord du stéarate

et très vraisemblablement du carbonate neutre 1

,

qui donne de l’acide carbonique lorsque la tempé-

rature est plus élevée. La combinaison produite

entre l’acide stéarique et la potasse est du stéarate

neutre; en ajoutant de l’eau aux matières et en les

faisant chauffer, on obtient une dissolution parfai-

tement limpide. Cette dissolution , mêlée à de l’eau

et refroidie, donne un bistéarate formé d’acide ioo

et de potasse 8,22 2
. La liqueur d’où il s’est déposé

,

filtrée plusieurs fois, ne contient que des traces d’a-

cide stéarique.

T On peut admettre aussi qu’il se forme d’abord une com-

binaison triple entre les deux acides et la potasse ,
laquelle

perd son acide carbonique à la température de 100 et quel-

ques degrés.

2 o^,5 de ce bistéarate, ont donné os, 4-7 d’acide stéarique
• -

'
\

hydraté et oS,o5q de chlorure de potassium, qui représentent

0^,0373 de potasse.
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Du bistéarate de potasse.

76. O11 fait dissoudre 1 partie de stéarate de po-

tasse dans une quantité suffisante d’eau bouillante;

on verse cette solution dans 1000 parties d’eau

froide : il se forme un dépôt de bistéarate de po-

tasse; on le recueille sur un filtre, un le fait sécher

à l’air
,
puis on le dissout dans l’alcool bouillant :

parle refroidissement, on obtient le bistéarate de

potasse cristallisé.

77. og,4°o de bistéarate de potasse donnent

os
,ô r

j
7) d’acide hydraté

,
qui représentent o g

,
36o 3

d’acide sec, et og ,o 5 i de chlorure de potassium,

qui représentent o g ,o323 de potasse.

S* * f
^

t

Acide. . 36o3 . . 100

Potasse. 325 . . 8,97 qui contiennent i,Ô2 d'oxygène.
. C

_

. ... « ,
. ..-1

> .
. , 4 .

78. Lorsqu’on chauffe le bistéarate dé potasse avec

du massicot, on obtient de l’eau. Le stéarate neutre

dans la même circonstance n’en laisse pas dégager.

79. Le bistéarate de potasse est en petites écailles

d’un éclat argentin, inodores, douces au toucher.

80. Chauffé à ioo°, il ne se fond pas.

8 î. i partie de bistéarate de potasse mise dans

1000 parties d’eau froide ne paraît pas éprouver

d’action ; cependant, si on examine l’eau après un

mois de contact , on y trouve un peu de potasse

Préparation.

Com position.

Propriétés.

Action de

Peau.
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et une trace presque insensible d’acide stéarique.

82. L’eau chaude a une action très marquée sur ce

sel. Que l’on chauffe jusqu’à faire bouillir 1 000 par-

ties d’eau avec 1 partie de histéarate de potasse,

et qu’on retire le liquide du feu après quelques

minutes d’ébullition , la liqueur sera laiteuse
,
mu-

eilagineuse; il sera impossible de lire à travers une

couche de o
n,
,o3 des caractères de o

m,oo^ de lon-

gueur; la liqueur perdra de son opacité jusqu’à la

température de 76 à 72°, alors elle sera presque

demi-transparente, et l’on pourra lire au travers;

elle aura perdu de sa viscosité; à 67% elle dépo-

sera quelques flocons; à 59% elle commencera à

déposer une matière nacrée qui augmentera jus-

qu’à la température de 26° *; alors la liqueur sera

trouble, mais pas autant qu’elle l’était à ioo°.

85 . Quand le liquide est le plus opaque, c’est-à-

dire quand il est bouillant, il contient l’acide stéa-

rique dans deux états : i° une portion est dissoute à

l’état de stéarate neutre ; 2
0 une autre portion est

simplement tenue en suspension par l’eau et le stéa-

rate neutre ; car si l’on passe le liquide bouillant

dans un double liltre de papier , on obtient, i° une

solution de stéarate neutre, qui par le refroidisse-

* Le histéarate qui a servi à faire l’expérience précédente

avait été obtenu en versant dans quinze litres d’eau froide

5 « de stéarate de potasse dissous dans 20
"
d’eau bouillante, et

n’avait pas été repris par l’alcool.
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ment dépose du bistéarate; 2° un surstéarate qui con-

tient plus d’acide que le bistéarate soumis à l’expé-

rience. Il est évident que si on attend pour filtrer la

liqueur qu’elle soit entièrement refroidie, ou plu-

tôt que le stéarate quelle tient en solution soit ré-

duit en potasse et en bistéarate, on aura un dépôt

formé, i° de ce bistéarate ; 2
0 d’un surstéarate plus

acide que celui qui a été soumis à l’expérience.

84 - Un dépôt semblable au précédent
(
qui avait

été obtenu de 38 de bistéarate de potasse 1 bouilli

dans trois litres d’eau, et recueilli sur un filtre privé

de sous-carbonate de chaux, après l’entier refroi-

dissement de la liqueur) était parfaitement liquide

à ioo° et se figeait de 75 à 71
0

; il était formé
d acide 100, potasse 6,18 \ Si l’on suppose

,
i° que

le bistéarate dépotasse est formé de 1 proportion de

potasse et de 2 proportions d’acide ; 2
0 que, par

1 action de l’eau bouillante, 4 proportion dépotasse

est dissoute avec 4 proportion d’acide, tandis qu’il

reste un résidu formé de 4 proportion de potasse

et de 1 4 proportion d’acide ; il s’ensuivra qu’en

filtrant la liqueur, après son entier refroidissement,

il ne restera que 4 proportion de potasse en dissolu-

tion, parce que l’autre 4 se sera déposé avec la 4

1 Voyez la note de la page 40.

°8
j>400 ont donné, i° 08,382 d’acide hydraté, qui repré-

sentent 08,369 d’acide sec; 2
0 og ,o36 de chlorure de potas-

sium, qui représentent og,0228 de potasse.
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proportion cracide dissous, à 1 état de bistéarate :

conséquemment le dépôt sera formé de 2 propor-

tions d’acide stéarique et de } de proportion de po-

tasse; ce qui donne le rapport de 100 d’acide à 6,7b

de potasse, au lieu de celui de 100 à 6,18 trouvé

par l’expérience.

85. Lorsqu’on a fait bouillir le dépôt (S4) dans

1 000 fois son poids d’eau, il s’est fondu en une ma-

tière d'aspect huileux. Par le refroidissement, cette

matière s’est iigée, et peu à peu elle est devenue

blanche et s’est gonflée en absorbant de l’eau. Le

liquide est devenu très trouble, parce qu’une mul-

titude de petits globules de la même matière qui

étaient disséminés dans son sein ont absorbé de

l’eau. Le liquide filtré contenait une quantité très

sensible de potasse ; aussi la matière d’aspect hui-

leux a-t-elle donné à l’analyse moins de potasse

que le surstéarate qui a été soumis une seule fois à

l’action de l’eau bouillante. Lamatière d’aspect hui-

leux étant formée d’acide 1 00, et de potasse 4,47
1

-

la proportion de cet alcali est sensiblement le j- de

celle qui constitue le stéarate neutre; et on peut,

d’après cela, considérer la matière d’aspect huileux

comme un quadrostéarate de potasse.

86. Lorsqu’on a fait bouillir le dépôt
( 84 )

dans

1 os,2io ont donné , i° o«,so 5 d’acide hydraté, qui repré-

sentent 0V98 d’acide sec; 2
0 os,oi4 de chlorure de potas-

sium, qui représentent os
,00886 de potasse.
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l’alcool, il s’y est dissous, et par le refroidissement

la solution a déposé de véritable bistéarate de

potasse, formé d’acide 100, potasse 9,0
1

; ce sel

était sous la forme de petites paillettes douées de l’é-

clat argentin le plus vif. L’alcool refroidi retenait en

dissolution de l’acide stéarique et un peu de bistéa-

rate de potasse. L’ayant fait concentrer de nou-

veau
,

j’ai obtenu un dépôt de bistéarate et une

liqueur qui
, ayant été filtrée

,
puis mêlée à l’eau et

chauffée , s’est recouverte d’un acide stéarique qui

contenait si peu de potasse que 0g,200 traités par

l’acide hydrochlorique n’ont pas perdu de leur

poids ; et que l’acide évaporé a laissé une trace de

matière qui n’était pas sensible à une balance qui

accusait os,oo 1 ;
quoiqu’il contînt si peu de potasse,

j’ai cru observer que celle-ci lui donnait la propriété

d’imbiber l’eau.

87. Onvoit donc que l’eau bouillante en réagissant

sur le bistéarate de potasse
,
en sépare une portion

d’alcali, et que le résidu indissous forme avec l’al-

cool bouillant une solution qui se réduit par le

refroidissement en bistéarate de potasse qui cris-

tallise , et en acide stéarique qui reste dans l’al-

cool avec une portion de bistéarate. Les forces qui

agissent dans ce cas sont la force de solidité du

' 0^,000 ont donné, i° 0^,280 d’acide hydraté
,
qui repré-

sentent 0^,270 d’acide sec; 2 0 o fi,o4o de chlorure de potas-

sium
,

qui représentent o8,0253 de potasse.
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Action de
Palcool.

44

bistéarate d une part, et d’une autre part l’affinité

de l’alcool pour l’acide stéarique.

88. 100 parties d’alcool bouillant d’une densité

de 0,79/1 dissolvent 27 parties de bistéarate

100 parties d’alcool d’une densité de 0,794

qui ont été chauffées sur du bistéarate, en retien-

nent à la température de 24% o ,36 de partie en dis-

solution. 11 m’a paru que la matière qui reste en

dissolution contient une proportion d’acide stéa-

rique un peu plus forte que celle du précipité. Si

je ne me suis pas trompé, l’alcool aurait une ten-

dance analogue à celle de l’éther pour séparer de

l’acide du bistéarate
, mais cette tendance serait

beaucoup plus faible.

89.

La solution alcoolique de bistéarate dépotasse

n’a pas d’action sur l’hématine. Cela prouve que la

potasse est plus fortement attirée par l’acide stéa-

rique que par le principe colorant.

T Cette détermination a été faite de îa manière suivante :

on a introduit 27 parties de bistéarate dans une petite poire

de verre
;
on a versé dessus de l’alcool

;
on a fait bouillir, tout

a été dissous. On a continué de faire bouillir jusqu’au moment

où l’on a aperçu que le bistéarate commençait à se déposer;

alors on a mis la poire de verre dans une balance; quand elle a

été mise en équilibre, on l’a vidée et séchée
;
pour rétablir l’é-

quilibre il a fallu mettre 127 parties du coté de la poire. La

solubilité du stéarate de potasse dans l’alcool d’une densité de

0,794 j?
a été déterminée de la même manière; on a observé

que, quoique moins soluble que le bistéarate dans l’alcool

bouillant, il est plus tôt dissous que ce dernier.
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90. Quand 011 mêle une solution alcoolique de bi-

stéarate de potasse avec de l’eau, il se fait un préci-

pité nacré abondant qui contient moins de potasse

que le bistéarate, et l’on trouve dans l’eau, de la

potasse avec une très faible quantité d’acide stéa-

rique. Cette décomposition explique pourquoi l’iié-

matine qu’on a mêlée avec une solution alcoolique

de bistéarate et qui n’en a éprouvé aucune action

sensible, passe au pourpre dès qu’on ajoute une

certaine quantité d’eau à la liqueur. — Dans une

expérience que j’ai faite, 1 partie de bistéarate dis-

soute dans l’alcool bouillant ayant été mise ensuite

avec 1 754 parties d’eau a donné un précipité formé

d’acide stéarique 100 et de potasse 6,9; c’est-à-

dire que ce précipité était analogue au dépôt (84).
En le traitant par l’alcool bouillant

, on a obtenu

par le refroidissement du bistéarate de potasse.

91. Dans le mélange d’une solution alcoolique de

bistéarate de potasse avec l’eau
, l’affinité de celle-

ci pour l’alcool et pour la potasse d’une part , et

d’une autre part l’insolubilité de l’acide stéarique

dans l’alcool très aqueux
,
opèrent dans le bistéa-

rate une décomposition analogue à celle que le*

même sel éprouve delà part de l’eau bouillante.

92. L’éther sulfurique bouillant enlève au bistéa-

rate de potasse une quantité notable d’acide, et

cela doit être, puisque nous avons démontré qu’il

en sépare du stéarate neutre.

95. Si on fait bouillir 0^,700 de bistéarate dans 2 0 a

Aclioii de
l’éther sul-

furique.
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d’éther, tout Je sel ne se^a pas dissous. La liqueur

retiendra , après avoir été abandonnée 24 heures à

elle-même, pour 20 s d’éther og,o88 d’acide stéari-

que, lequelincinérénelaisserapas

o

8,ooi dépotasse.

94. L’expérience suivante m’a convaincu que l’é-

ther peut convertir le bistéarate de potasse en stéa-

rate soluble dans l’eau bouillante et en acide stéa-

rique.

On a pris o8
, 100 de bistéarate, on l’a traité,

i° par 5 2 centimètres cubes d’éther bouillant qui

n’était point acide.

2
0 02 idem

,

3° 62 idem,

4° 4-2 idem.

Chaque lavage n’a été filtré que douze heures

après avoir été retiré du feu.

Les trois premiers réunis et évaporés ont laissé

un résidu pesant o 8,o52 qui avait la même fusibi-

lité que l’acide stéarique , et dont o 8 ,o4o incinérés

laissaient une trace de cendre jaunâtre alcaline

qui était absolument insensible à une balance qui

trébuchait sous la charge de o g,ooi.

Le quatrième lavage évaporé a laissé à peine

o 8
, 001 de résidu.

La matière indissoute par l’éther froid était na-

crée, et entièrement soluble dans l’eau bouillante ;

c’était donc du stéarate neutre

,

ou plutôt un stéa-

rate alcalin

j

puisque nous savons que l’éther en-

lève de l’acide au stéarate neutre.
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L acide stéari(jue mis dans l’extrait aqueux
de tournesol concentré n’a aucune action à froid

,

mais à chaud l’acide s’unit à l’alcali de l’extrait,

et la couleur bleue de ce dernier passe au rouge.

Si l’extrait concentré est en excès, pour que l’a-

cide puisse absorber tout l’alcali auquel il est ca-

pable de s’unir dans la circonstance dont je parle,

on obtiendra une matière indissoute et un liquide

aqueux coloré en bleu. Qu’on sépare celui-ci,

qu on presse la matière indissoute entre des pa-

piers josepli, qu’on la laisse sécher, qu’on la dis-

solve dans l’alcool bouillant d’une densité de 0,800,

et qu’on fdtre la solution encore chaude, il restera

sur le papier un peu d’extrait bleu , et la solution

laissera déposer par le refroidissement du stéarate

de potasse neutre cristallisé. L’acide stéarique a donc

assez d’énergie pour enlever au tournesol aqueux

concentré tout l’alcali nécessaire à sa neutralisation .

96. Si, au lieu d’employer de l’extrait coloré con-

centré, on se servait d’extrait très étendu d’eau,

celui-ci serait également rougi ; mais par le refroi-

dissement l’on obtiendrait , non pas du stéarate neu-

tre, mais du bistéarate

,

parce que le stéarate, qui

peut exister dans une grande proportion d’eau

bouillante, se réduit à la température ordinaire en

potasse et en bistéarate.

97. Les expériences suivantes sont extrêmement

propres à démontrer, i° l’action de l’acide stéarique

sur le tournesol , 2
0

l’action de l’eau froide pour

Action de
l’acide stéa-

rique sur le

tournesol.
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réduire le stéarate neutre de potasse eu bistéarate

qu’elle ne dissout pas, et en potasse quelle retient

en dissolution. Que l’on dissolve du bistéarate de

potasse dans de l’alcool faible, et qu’on verse

goutte à goutte dans la solution de l’extrait aqueux

du tournesol, celui-ci passera au rouge, parce qu’il

cédera son alcali au bistéarate
,
qui deviendra stéa-

rate neutre
;
que l’on ajoute de l’eau froide au li-

quide rouge, celui-ci repassera au bleu , et il se dé-

posera du bistéarate dépotasse en petites paillettes.

98. Pour que la solution alcoolique de bistéarate

rougisse le tournesol, il est nécessaire que l’alcool

qui sert de dissolvant soit faible; car s’il était con-

centré le tournesol ne serait point rougi. En

voici la preuve.

Si l’on fait chauffer o & ,02 de bistéarate de po-

tasse dans 5 8 d’alcool d’une densité de 0^792 ,

on obtient une solution qui ne rougit pas o s ,2 0

d’extrait aqueux de tournesol 1

,
qu’on y ajoute

<mutte à goutte ,
lors même qu’on porte la liqueur

à l’ébullition. Que l’on verse 5 § d’eau dans la so-

lution ,
il ne se produira pas de précipité, mais

le tournesol passera au rouge. Pour rendre l’expé-

rience plus frappante, il est bon de colorer l’eau

en bleu par du tournesol, afin d’éloigner l’idée

1 L’extrait que j’ai employé contenait

Eau i,85 . . 92,5

Extrait sec. . . o,i5 . . 7 ,

5



(|uc 1 eifet pioduit ti011drci.it a de 1 acide contenu
dans l’eau. Enfin, si on ajoute 10 8 d’eau à la li-

queur rouge
, il se précipite du bistéarate de po-

tasse, et le tournesol repasse au bleu. De ces

faits on peut conclure que la proportion de L'a-

cide stéarique
,
qui dans le bistéarate de potasse se

trouve en excès à la neutralisation de la base, est

plus fortement attirée par le stéarate de potasse

qu elle ne l est par la potasse du tournesol , lorsque

le bistéarate est dissous dans l'alcool concentré ;

tandis que le contraire a lieu lorsque le bistéarate

est dissous dans un alcool faible
,
par exemple, dans

celui dont la densité est de 0,914.

99. Les causes des effets dont je viens de parler

sont : i° la force de solidité de l'extrait de tournesol ,

ou plutôt son insolubilité dans l'alcool absolu 1

cette

toice
, ajoutant a la stabilité de la combinaison du

principe colorant avec l’alcali, est évidemment
opposée a 1 action que la seconde proportion de
l’acide du bistéarate tend à exercer sur l’alcali du
tournesol ; 2

0
l'affinité de la seconde proportion de

l'acide stéarique pour le stéarate de potasse , auquel

1 Cette insolubilité est démontrée par l’expérience sui-

vante : si on ajoute un peu d’extrait aqueux de tournesol au

bistéarate de potasse dissous dans l’alcool absolu
, il se pro-

duit un précipité bleu, et si on filtre, la liqueur passe incolore.

Ce résultat a lieu lors même que les liquides qu’on mêle sont

chauds.
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elle est unie dans le bistéarate ; car, pour que le

tournesol soit rougi, il faut que cette proportion

d acide quitte le stéarate neutre pour se porter sur

l’alcali du principe colorant. La preuve que cette

affinité a de l’influence, c’est que si l’on dissout

0s,02 d’acide stéarique dans 5 S d’alcool d’une den-

sité de 0^,792, et que l’on y ajoute goutte à goutte

o g,20 d’extrait aqueux de tournesol, sur-le-champ

la liqueur passe au rouge pourpre ; si l’on filtre la

liqueur après l’avoir fait bouillir, elle passe colorée

en rouge, et il reste sur le papier des flocons d’un

rouge foncé.

ARTICLE III.

Du stéarate de soude.

ioo. On fait chauffer dans une capsule de por-

celaine 20 parties d’acide stéarique avec 5oo par-

ties d’eau tenant 1 3 parties de sonde en dissolution.

L’union de l’acide avec l’alcali a lieu ; et la com-

binaison, sous la forme d’une masse grumelée, se

sépare d’un liquide alcalin qui ne retient pas d’a-

cide en dissolution.

On sépare le stéarate de l’eau-mère, on le fait

égoutter, on le soumet à la presse entre des papiers;

on le fait sécher au soleil , et on le fait dissoudre

dans 25 fois son poids d’alcool bouillant, afin d’en

séparer un peu de soude carbonatée. Par le refroi-
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dissement , la liqueur filtrée se prend en masse, et

peu à peu le stéarate passe de letat gélatineux à
celui de petits cristaux brillants. On les jette sur
un filtre, on les lave avec de l’alcool froid : enfin
on les fait sécher.

toi. o%5oo décomposés par l’acide hydrochlo- Composition

rique, ont donné 0^,461 d’acide stéarique hydraté
et o g

, 1 o5 de chlorure de sodium
,
qui représentent

o K
, o549 de soude, donc

Acide.
. 4^ 1 • 89,02 . 100

Soude.. 049. 10,98. 12,53 qui contienn. 5,

1

54 d’oxyg.

102. Il est sous forme de cristaux brillants ou Propriétés

en plaques demi-transparentes, qui sont insipides
physi<|ues -

d’abord et qui ont ensuite un goût alcalin. T) est

fusible.

i oo.
î pai tie de stéarate de soude se dissout dans

20 parties d’alcool d’une densité de 0,82 1 . La solu-
tion se trouble, de 71° à 69°; elle se prend en gelée
qui peu à peu se contracte et finit par se réduire
en petits cristaux extrêmement brillants.

( Voyez
le n° tableau à la fin du 111

e chap. de ce livre.)

i°4- |Qo parties de solution alcoolique saturée
à io° ne contiennent que 0,2 de partie de marga-
rate, conséquemment 100 d’alcool ne peuvent dis-

soudre que 0,2004.

Action de
l’alcool.

1 o5. L’éther sulfurique bouillant en sépare un peu Action de

d’acide stéarique, lequel retient une trace de soude, brique
Lorsqu’on chauffe jusqu’à l’ébullition ,00 parties
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d’étlier avec i partie de stéarate de sonde, on ob-

tient par le refroidissement de la liqueur un léger

dépôt. La liqueur refroidie à 12 0 ne retient en dis-

solution pour 100 d’éther que o,i 5 d’acide stéa-

rique.

1 06. î partie de stéarate de soude demi-transpa-

rent, mise en macération dans 6oo parties d eau a

î
2° pendant huit jours, n’éprouve aucun change-

ment dans son aspect. Après quinze jours, le stéa-

rate a perdu de sa transparence en absorbant de

l’eau. Le liquide évaporé laisse une trace d’alcali.

107. 1 partie de stéarate et 10 parties d’eau, chauf-

fées à 90% forment un liquide épais presque transpa-

rent qui à 62° est en masse blanche solide. En ajou-

tant à cette masse l\o parties d’eau et en faisant

chauffer, tout est dissous, même au-dessous de

ioo°. La solution peut être filtrée. Si alors on la

reçoit dans 2000 parties d’eau, 011 obtient par le

refroidissement du bistéarate de soude nacré. La

soude séparée de l’acide stéarique est retenue par

l’eau; celle-ci 11e contient qu’une trace d’acide ab-

solument insensible à la balance.

108. o e
, 200 de stéarate de soude, mis à 12 0 dans

une atmosphère saturée d’eau, ont absorbé, après

six jours, os,oi5 d’eau. Üne nouvelle exposition de

vingt-quatre heures n’augmente pas sensiblement

le poids du stéarate.
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ARTICLE IV.

Du bistéarate de soude .

109. O11 l’obtient en faisant dissoudre
1 partie Préparation,

de stéarate de soude dans 2000 à 3ooo parties d’eau

chaude, en filtrant la liqueur refroidie, lavant le

dépôt
,

le faisant sécher, puis le traitant par l’al-

cool chaud. La solution refroidie laisse déposer du
bistéarate, qu’on recueille sur un filtre, et qu’on
fait ensuite sécher au soleil.

1 10. o\5oo ont donné oe,488 d’acide hydraté et Composition

0& ,532 de chlorure de sodium qui représentent

o 8
, 2835 de soude, donc le sel est formé de

Acide.
. 4^ 1,65 .

. 94 ,35 . . 100

Soude. . 28,35 . . 5,67 . . 6,01

111. II est plus fusible que le stéarate; il est Propriétés,

blanc , insipide
, inodore.

112. Il est insoluble dans l’eau.

1 13. Il est très soluble dans l’alcool
, la solution

rougit le tournesol
, et la liqueur repasse au bleu,

quand on y ajoute de l’eau.

article v.

Du stéarate de baryte .

1 14- On lait bouillir de l’eau de baryte dans un Préparation,

ballon
; on la filtre encore chaude dans unmatras à
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long col , contenant de l’acide stéarique et an peu

d eau bouillante. En opérant ainsi , on évite le con-

tact de l’acide carbonique de l’air. On fait bouillir

les matières pendant deux heures ; on ferme le ma»

tras
,
et quand il est un peu refroidi, on décante

beau de baryte qui est en excès à la combinaison ;

on lave le stéarate à l’eau bouillante
;
puis on le

traite par l’alcool chaud pour enlever l’acide qui

pourrait être en excès.

Composition i 1 5 . i
s brûlé da>ns un creuset a laissé une quan-

tité de baryte qjsrf a produit o, 54 de sulfate ; consé-

quemment :

Acide.
. 77,69 . 100

Baryte.. 22, 5i . 28,72 qui contienn. 0,001 d’oxygène.

Propriétés.
1 16. Il est en poudre blanche, insipide, inodore,

fusible au feu.

ARTICLE VI.

Du stéarate de strontiane .

Préparation. I l 'j • On le prépare comme le précédent.

Composition 1

1

8 . i
g bridé dans un creuset a laissé une quan-

tité de strontiane représentée par o%2Q de sulfate ,

donc

Acide. . . 85,655 . 100

Strontiane. 16,345 • 19,54 qui contienn. 3,o 189 d’oxyg.

119. Ses propriétés sont analogues à celles du

précédent.
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ARTICLE VU.

Du stéarate de chaux .

120. On le prépare en mêlant deux solutions

bouillantes d’hydrochlorate de chaux et de stéarate

de potasse. Le précipité doit être lavé jusqu’à ce

que le lavage ne précipite plus par le nitrate d’ar-

gent et l’oxalate d’ammoniaque.

121.. i
g incinéré a laissé une quantité de base re-

présentée par o 8
, 24 de sulfate de chaux.

Préparation .

Composition

Acide.
. go,o33 . 100

Chaux.
. 9,967 • 1 1,06 qui contiennent 3, 107 d’oxygène.

122. Ses propriétés sont analogues à celles du
margarate de baryte.

ARTICLE VIII.

Du stéarate de plomb

.

125. On le prépare en mêlant deux solutions Préparatlon

aqueuses, bouillantes, de nitrate de plomb et de
stéarate de potasse; le précipité doit être lavé

j
usqu a

ce que l’eau ne se colore plus par l’acide hydrosul-

furique : on le fait ensuite sécher au soleil. Il est

blanc
, fusible

, inodore.

^4- 1 in cine ie donne 0 ,2C)5 de massicot; donc Composition

Acide.
. 70,5 . 100

Oxyde.. 29,5 . J\\ ,84 qui contiennent 3 d’oxygène.
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Préparation.

Propriétés.

Com position

Préparation

et composi-
tion.

ARTICLE IX.

Du sous-stéarate de plomb.

1 ? 5 . On le prépare avec les mêmes précautions

que le stéarate de baryte, avec cette seule différence

qu’au lieu d’eau de baryte, on fait usa^e de sous-

acétate de plomb dissous dans l’eau.

i 26. Il est incolore , très fusible
;
quand il a été

fondu, il est transparent et susceptible d’être pul-

vérisé par trituration.

127. Il est formé de

Acide 54 ... 100

Oxyde de plomb. . . . 46 • • • 85 , 18

128. Si on prépare ce sel avec un sous-acétate

de plomb qui contient du cuivre ,
le sous-stéarate

de plomb en contient et la proportion de la base

est plus faible.

ARTICLE X.

Du stéarate d’ammoniaque.

129.

On met dans une cloche de verre étroite et

courbée au sommet, os,ü5 d’acide stéarique hydraté;

>n le fait foudre, et lorsqu’il est figé, on remplit la

loche de mercure, on la renverse dans un bain de

;e métal, et on y fait passer un volume de gaz am-

noniaque, tel qu’à o'",76o de pression et à zéro il
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occuperait aôcentimètres cubes. On chauffe l’acide

pour le liquéfier seulement, puis on abandonne les

matières à elles-mêmes. L’absorption est d’abord

rapide, et elle se continue lors même que l’acide est

figé. Quand il n’y a plus d’absorption, l’opération

est terminée. A aucune époque de l’opération il ne

se manifeste de l’eau. Voici le détail d’une expé-

rience faite avec beaucoup de soin.

Le thermomètre étant à 2 2° et le baromètre à

o
m
,753, on a chauffépendant une minute os,25 d’a-

cide stéarique hydraté avec 3o cc de gaz ammo-
niaque qui avait séjourné sur la chaux ; l’absorp-

tion était

après 1 heure 9cC?5

2 * 9 97

3 10 ,1

24 12 ,4

48 . • 14 ,0

72 16 ,3

96 18 ,0

Acettedernière époque, les i8
cc de gaz, ramenésà

0^,760 dépréssion et à zéro, représentaient i6 cc

,4$

L’absorption continua
,
mais très lentement

,

pendant encore un mois ; après ce temps elle pa-

rut terminée, au moins ne fit-elle plus de progrès

pendant un second mois. Le gaz non absorbé était

de l’ammoniaque pure. Son volume lit connaître

que toutes corrections faites, il y avait eu 2i
cc ,oo

de gaz absorbé.
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D’après ce résultat la composition du stéarate

d’ammoniaque sec est

Acide »4 i 25 .. . 100

Ammoniaque. . 1612 . . . 6,68

Maintenant si on admet que 48581 d’ammo-

niaque est l’équivalent de 117,72 dépotasse, et que

18 de potasse neutralisent 100 d’acide stéarique,

on trouve que 100 de ce même acide sont neutra-

lisés par 6,54 d’ammoniaque , et que o 8 ,25 de cet

acide hydraté absorbent 20 cc
,55 de cet alcali à

l’état gazeux.

1 3 0. Le stéarate d’ammoniaque est blanc, presque

inodore ; il a un goût alcalin ; il peut être sublimé

dans le vide ; il y a bien de l’ammoniaque qui est

séparée, mais elle finit par être absorbée. 11 ne se

manifeste pas d’eau.

1 3 1 . Si on distille le stéarate d’ammoniaque dans

une cornue avec le contact de l’air
,

il y a dégage-

ment d’ammoniaque ; il se manifeste de l’eau
,
et il

se sublime un sous-stéarate mêlé d’une huile em-

pyreumatique.

i 3 a. Il est soluble dans beau chaude 1

,
au moins

dans l’eau ammoniacale. Par le refroidissement

la solution dépose un sur-stéarate sous forme de

petites écailles brillantes
,
qui contient probable-

ment deux fois plus d’acide que le stéarate neutre.

1 Pour le dissoudre il faut le chauffer au milieu de Peau

dans un vase fermé, entièrement rempli de liquide.

9*
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CHAPITRE II.

DE LACIDE MARGARIQUE ET DES M A R G A R A T E S

.

PREMIÈRE SECTION.

DE L’ACIDE MARGARIQUE.

§ 1. Composition.

1 33. L’acide margarique hydraté
(
de graisse hu-

maine ), brûlé par l’oxyde brun de cuivre, a donné
l

Oxygène 1 1,656

Carbone 76,366

Hydrogène 11.978

i34- Lorsqu’on le chauffe avec le massicot, on

obtient de og,5oo d’acide o ê,oi 7 d’eau.

i° L’acide hydraté est formé

Acide sec. 4^3 . 96,6 . 100

Eau.. . , 17 . 3,4 . 3,52 qui contient!. 3, 1 29 d’oxyg.

Conséquen-
ces.
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2
°
L’acide margarique sec est formé de

poids
,

vol.

Oxygène . . 8,6354 • • 8,937 . . i

Carbone .
. 76,3660 .

. 79,055 . . 11, 55

Hydrogène 1
. 11,6006 . . 12,010 . . 21,57

96,6000

1 35. 100 parties d’acide sec neutralisent une

quantité de base qui contient 3 d’oxygène: consé-

quemment dans les margarates neutres, l’oxygène

de l’acide est à celui de la base sensiblement : : 3

: 1 ; d’après cela, et en admettant que l’acide est

formé en volume de

Oxygène. . . .

Carbone

Hydrogène. . .

. . 11,55

. . 21,67

1 Si on admet que beau dégagée est produite aux dépens

de l’oxygène du massicot, et aux dépens de l’hydrogène de

l’acide, la portion de cet acide qui reste fixée au plomb sera

formée de

en poids

,

en vol.

Oxygène. .... n,656o . . 11,7000 . . 1

Carbone 76,3860 . . 76,6550 . . 8,56

Hydrogène. . . 11,6006 . . ii,645o . . 16,98

99,6226.
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1

ACIDE MARGARIQUE.

I acide margarique sera formé en

atomes
, poids,

Oxygène ... 3 . . 3oo

Carbone ... 34 • . 2602

Hydtogène. . 65 .
. 4°5,6 . . 12^26

33o^,6

§ ïï. Propriétés physiques de l
3

acide margarique.

les mêmes que celles de l’acide stéarique, si ce n’est

qu il se tond a 6o°, et qu’il cristallise par refroidis-

sement en aiguilles entrelacées, qui sont plus rap-

prochées que celles de l’acide stéarique et moins
brillantes.

III. Propriétés chimiques quon observe sans que

l
3

acide soit altéré .

1 57. L’acide margarique est insoluble dans l’eau,

comme l’acide stéarique; il est extrêmement so-

luble dans l’alcool et dans l’éther; il s’unit aux

bases salüiables
, et forme des sels qui ont beau-

coup d’analogie avec les stéarates. Il rougit le tour-

nesol, et décompose à chaud les sous-carbonates de

potasse et de soude.
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^ IY. Propriétés chimiques qu’on observe dans des

circonstances où l’acide est altéré.

1 38. L’acide margarique chauffé dans une cornue

qu’on a adaptée à un ballon qui communique avec

Pair, se fond, exhale une fumée blanche qui se dé-

pose en une matière farineuse dans le col de la

cornue. Il bout et dégage une vapeur élastique qui

se condense en liquide, puis en solide ; il se ma-

nifeste en même temps de l’eau qui rougit le tour-

nesol , et une odeur forte due à une huile empy-

reumatique, et peut-etrea un acide volatil ; il ne se

forme que très peu de gaz et de liquide. Le char-

bon qui reste est en petite quantité.

i5q. Dans une expérience où j’ai chauffé r d acide

margarique dans une cornue qui contenait 5g4
c<

d’air , le produit solide pesait o8
,9 o; il était blanc

,

nuancé de jaune et de roux; la potasse l’a dissous,

excepté o s ,o5 d’une matière grasse rousse, non

acide 1
. La solution alcaline, outre beaucoup d’acide

1 Dans une ancienne expérience faite sur îoo parties

d’un mélange d’acide margarique et d’acide stéarique fusible

à 56°, 5 ,
j’ai obtenu 25 parties de matière non acide, qui

était insoluble dans l’eau de potasse. Cette matière a été dis-

soute dans l’alcool bouillant
;
par le refroidissement celui-ci

a laissé déposer de petits cristaux nacrés, de nature grasse,

qui étaient légèrement colorés apres avoir été tondus. L al

oool refroidi retenait en dissolution une huile d’un jaune fonce,

liquide à 1

8

°.
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margarique, contenait une quantité notable de
cette dernière matière : le charbon pesait os,oi8

,

mais il n avait pas été fortement rougi.

DEUXIÈME SECTION.

DES MARGARATES.

ARTICLE 1
er

.

Du. margarate de potasse.

* 4°-
(
^ oyez le i tableau a la lin du cliap. m de Préparation,

ce liv.)

Uaite par 1 acide hydrochlorique a donné Composition

O",8679 d’acide margarique hydraté et o s,2Ô7 de
chlorure de potassium

,
qui représentent o s

, i5 de
potasse ; donc

Acide. . . 85 . . 100

Potasse. . i5 . . 17,67 qui contienn. 2,997 d’oxyg.

Composition calculée.

Acide. . . 100

Potasse. . 17,81 qui contiennent 3,02 d’oxygène.

s \a. Il est blanc 5 il m a ete impossible de l obte- Propriétés»

nir en belles écailles nacrées comme le stéarate de
potasse

; quelquefois il se précipite de l’alcooî bouil-

lant ou îî est dissous en petites écailles nacrées *
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Action de
l’eau.

Action de
l’alcool.

Action de
l’éther.

Action de
l’acide mar-
garique sur

ie sous-car-

bonate de
potasse.

Préparation.

Composition

Propriétés.

Action de
l’eau.

Action de
l’alcool.

LIV. II, CITA P. II.

mais ces écailles ,
conservées quelque temps dans

l’alcool, finissent par perdre leur éclat, phénomène

que le stéarate de potasse ne m’a pas présenté.

143. (Voy. le i
cr tab. à la fin du ch. mdeceliv.)

144. (
Voyez le i

er tableau idem.
)

1 45 . (
Voyez le i

et tableau idem.
)

1 46 . Elle est la même que celle de l’acide stéa-

rique.

ARTICLE II.

Du bimargarate de potasse.

14-. On obtient ce sel en traitant le margarate

de potasse neutre par une proportion d’eau con-

venable.

Acide. . . . 91,935 . . 100

Potasse. . . 8,o65 . . 8,70

La composition calculée est

Acide 100

Potasse * • 8,9

i4S. Il est en petites écailles nacrées qui n’ont

jamais l’éclat argentin du bistéarate.

149. L’eau froide lui enlève des traces d alcali.

150. 1 partie bouillie dans 75 parties d’eau a

cédé à ce liquide de partie formée de potasse et

d’une trace d’acide margarique.

1 5 1 . 100 parties d’alcool d’une densité de o ,854

en ont dissous 31,07 de bimargarate à 67° ; 100 par-
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lies d’alcool n’en dissolvent que o 8 ,3i à la tempé-
rature de 2 o°.

1 52 . La solution alcoolique de bimargarate de po-
tasse ajoutée à l’eau cède à ce liquide une quantité
notable de potasse, ainsi que le fait le bistéarate.

Dans une de mes expériences
, la matière précipitée

contenait pour 100 d acide y ,8 potasse; contre une
partie de bimargarate on avait employé 34.0 parties
d’eau.

i 55 . Elle est la même que celle de l’acide stéa-

rique.

article III.

Du margarate de soude .

164. ( Voyez le 11
e
tableau qui se trouve à la

un du chapitre ni de ce livre.
)

i 55 . 04265 de margarate de soude parfaite-
ment sec décomposé par l’acide hydro-chlorique

,

ont donné 04244 d acide margarique hydraté et
o ,o 55 de chloiuie de sodium, qui représentent
040290 de soude.

Acide margarique. 2557 • u>o

S’0Ude 293 • 12,43 quicont. 5, î-^d’oxyg.
"

j

265o

La composition calculée donne

Acide. .

Soude .

100

i 482 qui contiennent 3, 020 d’oxygène.

Action de
i’acide mar-
garique sur

le tournesol.

Préparation.

Composition
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Propriétés.

i

1 56 . Il est en petites plaques demi -transpa-

rentes ; il est insipide d’abord, mais il a ensuite

un goût alcalin : exposé à la chaleur, il se fond.

157. 1 partie de margarate de soude mise dans

600 parties d’eau, à la température de 12
0

, n’a

éprouvé aucun changement dans son aspect après

une macération de huit jours; après quinze jours il

a perdu de sa transparence. L’eau évaporée ne laisse

qu’une trace de margarate.

1 58 . 2 grammes de margarate de soude chauffés

dans 100 parties d’eau ont été dissous avant que

l’eau entrât en ébullition. La solution était parfaite-

ment limpide ; l’ayant étendue dans trois litres

d’eau froide, on a obtenu un précipité nacré. Après

trois jours on a filtré ;
l’eau évaporée a laissé un

résidu alcalin qui ne retenait qu’une quantité d a-

eide margarique inappréciable. Le dépôt nacré était

un vrai sur-margarate de soude.

159. Le margarate de soude existe dans tous les

savons à base de soude. C’est lui qui produit dans

le baume opodeldoch les végétations qu’on y re-

marque lorsque cette matière est exposée à une

basse température.

ARTICLE IV.

Bimargarate de soude.

160. On l’a obtenue en dissolvant le margarate

neutre dans une grande quantité d’eau chaude; re-

Ctéparation.
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cueillant le dépôt nacré sur un filtre, le séchant,
puis le faisant dissoudre dans l’alcool bouillant le
bimargarate précipité a été égoutté sur du papier
puis séché au soleil.

161 o %,223 ont été décomposés par l 'acide liydro- c'o»lp„s itio„chlonque
5 on a obtenu o*,ai 7 d’acide margarique

hydraté, et oS 23a de chlorure de sodium qui re-
présentent o g

,01262 de soude.

Acide. . . 0,200)62 . 100

Soude. . - o,o. 25 2 . 5,9:75 qili cont . , >5a8 d
,

oxyg

0,22214

composition calculée donne

s °ude
5,91

162 11 est plus fusible que le margarate neutre ; Propriétés.
11 est blanc, insipide

, inodore ;

1 63 . 11 ne se dissout pas dans l’eau;

164. 11 est très soluble dans l’alcool; la solution
rougit la teinture du tournesol

, et la liqueur passe
au bleu quand on y ajoute de l’eau.

ARTICLE V.

Du margarate de baryte .

1 65 . Elle est la même que celle du stéarate de Préparatio„.
baryte.

1 66 . oS 1 00 bridés dans un creuset de platine ont Comp„sitio„

5 .
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donné une cendre dont la baryte était représentée

par os ,o34 de sulfate ;
donc

Acide. . 77,69 . . 100

Baryte.. 22,Si . . 28,72 qui contiennent 3 ,00 1 d’oxyg.

La composition calculée est

Acide 100

Baryte 28,92

ARTICLE VI.

Du margarate de strontiane

.

167. Elle est la même que celle du stéarate de

baryte.

168. o 8
, 100 brûlés donnent une cendre dont la

strontiane est représentée par os,029 de sulfate.

Acide . . . 83,655 . 100

Strontiane. 16,345 . 19,54 qui contiennent 3,

o

638 d’oxyg.

La composition calculée donne

Acide 100

Strontiane 19,56

ARTICLE VII.

Du margarate de chaux.

169.

Elle est la même que celle du stéarate de

chaux.
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170. O*, 100 brûlés laissent une cendre dont la composition

chaux est représentée par o s,024 de sulfate.

Acide.
. 90,053 . . 100

Chaux.. 9,967 . . 1 1,07 qui contienn. 3,1095 d’oxyg.

La composition calculée donne

Acide 100

Chaux 10,76

ARTICLE VIII.

/ *

Du margarate de plomb,

171. Elle est la même que celle du stéarate de Préparation,

plomb.

1 j 2. og
,9 incinérés dans une capsule de verre Composition

donnent os,265 de massicot.

Acide. . . 635 . 70,55 . 100

Massicot.. a65 . 29,4£) . 4*>74qui cont. 2,993 d’oxyg.

La composition calculée donne

Acide . 100

Massicot 42,16

ARTICLE IX.

Du sous-margarate de plomb.

170. Il a été préparé comme le sous-stéarate de Préparation.

plomb.
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Composition

Préparation.

Propriétés.
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1 74 - lg ?7 de ce sel brûlés donnent oê,775 de mas-

sicot , donc

Acide. . . c)2 5 . 54? 4 1 • 100

Massicot.. 775 . 45?5>9 . 80,79 qui coût. 6,008 d’oxyg.

La composition calculée donne

Acide 100

Base 84 ,5 a

ARTICLE X.

Du margarate d’ammoniaque.

17b. L’acide margarique hydraté se comporte

avec le gaz ammoniaque comme l’acide stéarique,

si ce n’est cependant qu’il s’y combine plus lente-

ment ; il en absorbe sensiblement le même volume,

176. L’acide margarique s’unit également bien

à l’ammoniaque liquide. En chauffant l’acide dans

un flacon fermé, entièrement plein d’ammoniaque

liquide, on obtient une solution complète si l’am-

moniaque est suffisamment étendu; dans le cas

contraire il se forme un margarate gélatineux plus

ou moins transparent.

177. Chauffé dans le vide il se comporte comme
le stéarate d’ammoniaque.

178. 11 se dissout dans l’eau chaude, au moins

dans celle qui contient de l’ammoniaque : la solu-

tion dépose du sur-margarate nacré par le refroidis-
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sement, et il ne reste pas sensiblement d’acide dans
la liqueur.

179. Le margarate d’ammoniaque exposé à l’air

a io° (au moins celui qui a été préparé avec l’am-
moniaque aqueuse) laisse dégager une portion de
son alcali.

Observations sur les acides stéarique et margarique.

180. Le 5 juillet 181 5 je fis connaître à l’Institut,

sous le nom de margarine

,

une substance grasse qui
possède les propriétés acides. En 1816 je la nom-
mai acide margarique. Je l’avais retirée, dès 1811,
d un savon qui m’avait été remis pour en faire l’a-

nalyse. C est cette analyse qui m’a conduit à entre-
prendre le travail qui est le sujet de cet ouvrage. En
1816, lorsque je recherchai s’il existe des différences
entre les acides des bimargarates de potasse, obte-
nus au moyen de l’eau des savons des graisses de
divers animaux

,
je trouvai que les acides marga-

riques des graisses d’homme, de porc, de jaguar et
d’oie, ont sensiblement les mêmes propriétés physi-
ques, et un degré de fusibilité compris entre le 55»
et 56», 5 . .1 observai que les acides margariques obte-
nus des savons des stéarines de mouton et de bœuf,
différaient des précédents sous ce dernier rapport,'
puisqu’ils se figeaient, le premier à 64", 8, le second
à 62». Je 11e prononçai point alors si les acides de
mouton et de bœuf sont essentiellement distincts
des autres»
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181. Le 17 juillet 1820, je présentai à l'Institut des

analyses de ces acides, desquelles il résultait, i° que

l'acide margarique de mouton contient moins d oxy-

gène que les acides margariques d’homme et de

porc ; 2
0 que dans ces acides le carbone est à l’hydro-

gène sensiblement dans le même rapport. Ces ré-

sultats m’engagèrent à nommer l’acide margari-

que de mouton ,
acide margareux.

18 2, Dans ces derniers temps j’ai soumis cet acide

à beaucoup d’expériences.

i° J’ai traité absolument delà même manière

du bimargarate de potasse de mouton et du bimar-

garate de potasse d’homme ,
dont les acides avaient

le même degré de fusibilité
(
ce procédé est dé-

taillé ,
livre ni, chapitre 1, section ni). J’ai ob-

tenu du premier un acide fusible à y o° ; et du second

un acide fusible à 6o° ; et j’ai vu qu’en traitant plu-

sieurs fois ce dernier par l’alcool
,
je parvenais plu-

tôt à abaisser son degré de fusion qu’à l’élever.

2
0 Ayant eu quelque raison de penser que les

margarates neutres de potasse d’homme et de mou-

ton seraient plus faciles à purifier que leurs bimar-

garates respectifs
,

je les ai traités par l’alcool et la

cristallisation (ce procédé est détaillé livre m, cha-

pitre 1, section m) ; et je suis arrivé au même ré-

sultat que le précédent. Du margarate de potasse

d’homme, dont l’acide était fusible à 60
', ayant

subi cinq dissolutions successives dans l’alcool

,

s’est toujours trouvé fusible à 6o°.
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3° Je n’ai pu réduire une quantité donnée de
savon de mouton à base de potasse, seulement à de
l’oléate et à du margarate dont l’acide est fusible à
70°;

j
ai toujours obtenu une proportion sensible

d’un acide fusible de 56 à 60», qui avait des pro-
priétés analogues à celles de l’acide margarique
d’homme, et dont la fusibilité s’abaissait plutôt
qu elle ne s élevait, quand on le traitait un grand
nombre de fois par l’alcool bouillant.

4 Ayant traité de la même manière des savons
de graisse de bœuf et de porc à base de potasse

,

j
en ai obtenu de l’acide fusible à 70° et un acide

fusible a 58 °, analogue à celui d’homme : ce der-
nier était plus abondant dans le savon de graisse
de porc que dans le savon de graisse de bœuf; et
il 1 était plus dans ce dernier que dans le savon
de graisse de mouton.

180. De ces expériences il suit donc quej’ai ob-
tenu un acide fusible à 70°, et un autre fusible à Go»
qu’il m’a été impossible de rendre moins fusible. Ajou-
tons à ce résultat le suivant

,
qui fait partie du mé-

moire présenté en, 1816 à l’académie : Jyant sapo-
nifié comparativement de la stéarine d’homme fusible
à 49% et de la stéarine de mouton fusible à 43», la ma-
tière grasse du savon de la première stéarine était fu-
sible à 5 1 », tandis que celle du savon de la seconde était

fusible de 54 à 55 »
; et leurs savons traités par l'eau

donnaient des bimargarates , dont l’acide d’homme
était fusible à 56°, 5 , et celui de mouton à. 64°, 8.



1 84» D’après cela on ne peut confondre les deux

acides dont je viens de parler; mais j’avoue qu en ré-

fléchissant, i° à leurs nombreuses analogies; 2 ° à

la difficulté d’estimer rigoureusement par l’analyse

élémentaire la proportion des éléments qui doivent

constituer un acide margarique et un acide mai-

gareux dans lesquels l’oxygène du premier serait

à celui du second comme 6 : 5 ; o° a la probabilité

que l’acide fusible à 6o° serait de l’acide marga-

rique fusible à yo° uni à une matière un peu plus

oxygénée que lui, et qui le rendrait plus lusible ;

j’ai préféré donner à l’acide fusible à 70 ° le nom

d "acide stéarique, et réserver le nom d’acide mar-

garique à l’acide fusible de 55 à 6o°«
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CHAPITRE III.

DE LACIDE OLÉIQUE ET DES OLÉATES.

l’ R li 51 1 É R E SECTION.

DE L’ACIDE OLÉIQUE.

§ I
er

. Composition .

' 85 - L
’

acide oléique hydraté(de graisse de mou-
ton), brûlé par l’oxyde brun de cuivre, a donné

Oxygène. .

Carbone. .

Hydrogène.

’ ,0?7^4 en poids.

• 77,866

• i i,35o

iS6. Lorsqu’on chauffe l’acide oléique avec le
massicot, il y a un dégagement d’eau ; la moyenne
de plusieurs expériences a donné pour o*,5oo d’a-
eide o s ,oi 9 d eau volatilisée.

i° L acide hydraté est formé de

Acide sec. 481
. 96,2 . 100

EaU ' • ' 19 • 3 ’8 • 3.95 qui con tien. 3,5 d’oxyg.

\ *

Conséquen-
ces.
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2° L'acide oléique sec est formé de

poids. vol.

Oxygène . . . 7.699 • • • 1

Carbone. . . • 80,942 . . . 10,

Hydrogène 1
. . 1 1,359 • • • 23,69

1 87. 1 00 parties d’acide sec neutralisent une quan-

tité de base qui contient 5 d’oxygène. Conséquem-

ment dans les oléates neutres l’oxygène de l’acide

est à celui de la base sensiblement comme 2,5 : 1

,

ou comme 5 : 2. D’après cela , et en admettant que

l’acide est formé en volume,

Oxygène 1

Carbone. . . . . • • • • 1 4?°

Hydrogène 20,4

> Si on admet que l’eau dégagée est produite aux dépens

de l’oxygène du massicot, et aux dépens de l’hydrogène de

l’acide ,
la portion de cet acide qui reste fixée au plomb sera

formée de

Oxygène. .

Carbone. .

Hydrogène

poids. v°b

. . . 10,7840 • • 10,800 . . 1

. .
. 77,8660 . . 78,196 . . 9,43

. . . 10,9280 . . 10,974 • * 16,30

99,5780



77
ACIDE OEEIQUE.

sa composition sera

en atomes. en poids.

Oxigène. ... 5 . . 5oo .
. 7,59

Carbone. ... 70 . . 5557 • • 81,32

Hydrogène . . 117 .
. 73o . . 11,09

6587 100,00

§ II. Propriétés physiques.

*

188. L’acide oléique hydraté a l’aspect d’une
huile incolore : à 19

0
sa densité est de 0,898. Il se

congèle à quelques degrés au-dessous de zéro en une
masse blanche formée ci aiguilles. Il a une légère

odeur et saveur rances. Il se volatilise dans le vide

sans éprouver d’altération.

§ III. Propriétés chimiques qu on observe sans que

l'acide soit altéré .

189. Il est insoluble dans l’eau.

190. Il est soluble dans l’alcool d’une densité de

0,822 en toutes proportions. L’eau mêlée à la so-

lution en sépare l’acide.

191. Il s unit aux bases et forme des savons ou
plutôt des sels que nous appelons oléates. Gomme
l’acide margarique, il rougit fortement le tournesol

et décompose les sous-carbonates.

192. Il s unit en toutes proportions à l’acide stéa-

rique ou margarique ; en traitant la combinaison
qui en résulte par 1 alcool froid, on dissout beau-
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de l’acide

avec le con-
tact de l’air.
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coup d'acide oléique et peu d’acide stéarique ou

margarique. En traitant la même combinaison par

l’alcool à la température de 6o°, on la dissout com-

plètement
;
par le refroidissement il se sépare des

cristaux d’acide stéarique ou margarique, retenant

de l’acide oléique.

195. A une basse température l’acide oléique est

susceptible de s’unir à l’acide sulfurique concentré

sans se décomposer.

§ IY. Propriétés chimiques quon observe dans des

circonstances où t’acide est altéré .

194. L’acide oléique distillé dans une petite

cornue, avec le contact de l’air, donne une huile

presque incolore ; ensuite il bout, se colore ,
dégagé

une huile citrine, puis un peu d’huile brune et des

gaz acide carbonique et hydrogène carburé. 11 11e

reste dans la cornue qu un atome de charbon.

1 95. Les produits liquides sont très acides. Quand

on les lave avec l’eau bouillante, on obtient un la-

vage acide qui donne un peu de vinaigre à la distil-

lation, et un résidu qui précipite légèrement l’acé-

tate de plomb, et qui rougit la teintuie de toui nesol

,

doit-il ses propriétés à de l’acide sébacique ? c’est

ce que je n’ai pas constaté.

196. L’acide oléique, chauffé suffisamment avec

le contact de l’air, brûle à la manière des huiles

grasses.

/
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1 97. o g
,

2

d’acide oléique mis dans un tube de verre
de o m ,oi de diamètre intérieur avec s 8 d’acide sul-

furique, à la température de 27% sont dissous dès
qu on agite les liquides. Il y a une petite éléva-

tion de température
; la solution est un peu colo-

1 ee
, et il se manifeste une légère odeur d’acide

sulfuieux. Vingt -quatre heures après il n’y a pas
de changement sensible, si ce n’est que la couleur
est un peu plus foncée

; au bout de huit jours la

coloration est encore plus forte, et si on expose les

matieies a 100 pendant une heure, il s’en dégage
du gaz sulfureux sans effervescence, et, à ce qu’il m’a
paiu, un peu d acide hydro-sulfurique; à une tempé-
rature au-dessus de ioo°, l’effervescence est vive et

l’acide oléique est promptement réduit en charbon.

198. 2 S d’acide oléique se comportent avec 2oog

d’acide nitrique à 5 s 0

, d’une manière analogue à l’a-

cide stéarique, avec cette différence cependant, que
l’action est plus rapide. En opérant comme il est

dit (46), on obtient un résidu pesant 1^,74 , légè-

rement jaune, acide
, cristallin, que l’on réduit en

(A) extrait aqueux
, et en (B) extrait alcoolique.

199. U donne des cristaux acides et une eau-mère
légèrement jaune qui n’est pas astringente, et

qui ne précipite pas l’eau de chaux.

^00. Ils ont été examinés comparativement avec

ceux qui provenaient de l’action de l’acide nitrique

sur l’acide stéarique
( 48 ). Je ne parlerai que des

légères différences qu’ils m’ont présentées.

Action de
l’acide sulfu-

rique à 66°

avec le con-

tact de l’air„

Action de
l’acide nitri-

que.

A. Extrais

aqueux.

Cristaux

acides.
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B

.

Extrait

alcoolique.

i° Huile.

3° Liquide

aqueux.

Ils étaient plus petits et moins transparents.

Ils ont formé avec la potasse un sel dont les cris»

taux étaient en rosaces moins prononcées.

201. Evaporé à siccité il pèse o g ,o49 * S 1 on ie”

dissout dans l’alcool froid, et si on ajoute de l’eau

à la solution ,
on obtient , i° une huile > 2° un liquide

aqueux .

202. Elle est analogue à celle qu’on obtient avec

l’acide stéarique, car elle ne rougit pas le papier de

tournesol sec, tandis quelle rougit ce papier hu-

mide ; elle est soluble dans la potasse ,
et forme

avec la baryte et la chaux des composés insolubles.

205 . Il contient les mêmes substances que 1 ex-

trait A.

§ Y. Siège.

204. Il existe dans les savons de graisses de porc

,

d’homme ,
etc.

§ VI. Préparation.

205. Voyez livre 111, chapitre 1.

1 ,
•s

§ VII. Nomenclature.

206. Oléique vient à'oleum, huile. Je lui ai donné

ce nom parce qu’il a l’aspect d’une huile, et qu’il est

produit dans une plus grande proportion par les
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liuiles ou plutôt par l’oléine, qu’il ne l’est par les
graisses ou plutôt par les stéarines.

§ VIO. Histoire.

207. Je l’ai décrit pour la première fois sous la
dénomination de graisse fluide, dans un Mémoire
lu à l’Institut le 2 novembre i8i3.

6
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2 08. TABLE DES TERMES DE FUSION DE COMBINAISONS DE LUCIDE

OLÉIQUE AYEC L ACIDE MARGARIQUE.

ACIDE

CIVIQUE *.

ACIDE

aiAEGASiïQUE
**.

99 1 c

9» 2

97 3

! 96 4

95 5

94 6
T

9 J 7

9 2 8

91 9
90 10

% 1

1

88 1

2

87 i 5

86 i4

85 i 5

84 16

83 l 7
82 18

81 *9

80 20

79 21

78 22

77 23

76 24

7 5 2.5

74 26

/3 27

7 2 28

71 2 9

70 00

% 3 i

68 32

67
17 *7

66 34
65 55

64 36

63 3 7
62 38
61

rt

ô9
60 4«
5 9 4i

58 42
K-

56

43

44
55 45

TERMES DE FOSION.

comra. à se troub. à 2° congelé comm. l’huil d’ol. à O

7

7

7 >
5

9.5
1 1 .

i5

1

5

16

21

2 5.5

26

26

27
28 point de fusion.

00
3o
32

32

02.5
35
35
36
36
36.5

37
3 7

2

3

5

7
8

9
10

4
1 7
18

2

1

24
25°5

26.5

27.5
28.5

29.5
30.5

31.5
02
33

34
34.5

55.5

35.5
36
36.5
5 7
37.5
38
38.5

58
, 7

'

3 9
59.5
39 . 7 5

40
4o,2 5

4 1

41

41.75
42
42
42,25

42 , 5o

’ Cet acide oléique provenait de la graisse humaine: exposé pen-

dant quelques jours à la température de zéro, il déposait un peu d’acide

margarique.
. ......

** Cet acide margarique provenait de la graisse humaine
,

il était tu-

sibie à 55 °.
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ACIDE

OLÉIQUE *.

54
53
52

51

50

49
48

47
46
45

44
43

4 2

4*

40
59
58
37
36
35

34
33
52
51

3o
29
28

27
26
25

24
23

22

21

20
J 9
18

l 7
16

i5

1 4
1 5

12

1

1

10

9
8

7
6

5

4
5

2

1

ACIDE

MARGARIQUE '

46

47
48

49
50
51

52
53

54
55

56
57
58

59
60
61

62
63

64
65

66

67
68

69
7°

7 1

72

7
/

74
7
676

77
78

79
80
81

82
83

84
85
86

87
88

89
9°

91

9 2

93

94

95

96

97
98

99

termes de fusion.

point de fusion.
. 43
43,5

4-3,75

44
44
44.25

44. 50

45
45
45.75
46
46.25

46.50

46. 50

46.75

47
47.75
4-7,75

47.

7

5

48
48
48
4.8.25

48.25
48.50

48, 5o

48.50

48. 7 5

49.25

4 9, 5 o

49,5°

49.75
5o
50
50.25

50.25

50.75
51

51.50

51.75
52

52

52. 50

52, 5o

53
53
53.25

54
54
54
54,-

54,1
55

55

6
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DEUXIÈME SECTION.

DES OLÉATES.

ARTICLE I
er

.

De L’oléate de potasse .

Composition
de Toléate

de potasse.

^og. Acide oléique. 100

Potasse. . . . 17,91 contenant 5,o56 oxyg.

Préparation
de Toléate

de potasse.

En essayant de déterminer la composition de

ce sel par la quantité d’acide qui peut être dis-

soute dans une eau de potasse dont l’alcali réel est

connu, on trouve que pour 100 d’acide réel il faut

i 6,55 de potasse ,
d’où il suit que la potasse peut

dissoudre un peu plus d’acide que la quantité né-

cessaire à sa neutralisation.

210. On met dans une capsule 1
partie d’acide

oléique avec 1 partie de potasse à l’alcool dissoute

dans 5 parties d’eau ; on fait chauffer et on agite les

matières; l’union de l’acide avec l’alcali, qui avait

commencé à s’opérer à froid, s’achève. L’oléate est

mou ; il refuse de se dissoudre dans l’eau qui con-

tient l’alcali en excès à la combinaison , ou d’ab-

sorber ce liquide pour former une gelée. L’oléate

refroidi perd un peu de sa mollesse. O11 le sépare du

liquide alcalin ; on le soumet à la presse entre des
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papiers joseph
; puis on le fait dissoudre à chaud

dans 10 «à i 5 fois son poids d’alcool à 0,821, bouil-
lant, afin de séparer un léger excès d’alcali cpii se
trouve à l’état de sous-carbonate. En faisant évapo-
îei 1 alcool, on obtient l’oléate. Si celui-ci conte-
nait de 1 alcali en excès

, il faudrait le redissoudre
dans un peu d’eau, l’exposer à l'air, pour que l’ex-
cès de la potasse absorbât de l’acide carbonique

,

puis le dessécher et le redissoudre de nouveau dans
1 alcool concentré.

s 1 i . L’acide oléique s’unit à froid avec la potasse
humectée, en dégageant une chaleur sensible. En
opérant à chaud avec 2 parties d’acide oléique

, 1

partie de potasse et 8 parties d’eau, l’oléate de po-
tasse absorbe la totalité de l’eau qui tient l’alcali

en excès
, et forme une gelée visqueuse demi trans-

paiente qui conserve ses propriétés physiques après
quelle est refroidie à 1 5 °. Si on ajoute à cette gelée
-paitie de potasse dissoute dans 4 parties d’eau , et

qu on fasse chauffer
,

1 oléate
, à l’état gélatineux, se

sépare parle refroidissement de l’excès de potasse
qui reste dissous dans une partie de l’eau. Cette
gelée conserve sa transparence. Si on presse Eoléate
entre des papiers jusqu’à ce qu’il ne les humecte
plus , si on le dissout ensuite par l’alcool bouillant
et qu’on laisse évaporer spontanément la dissolu-

tion dans un verre, il reste un oléate gélatineux
et tianspaient qui conserve encore ses propriétés

après avoir été exposé à l’air pendant six mois.

Observation.
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Propriétés.

LIV. II ,
CH AP. III.

212 . Il est pulvérulent, incolore, inodore ou

presque inodore ; sa saveur est amère et alcaline.

21 3 . Lorsqu’on met î partie d’oléate sec avec 2

parties d’eau froide ,
celle-ci est absorbée; il se fait

une gelée transparente : en ajoutant 2 parties d eau

la gelée forme un liquide sirupeux ,
lilant.

2 1 4 * L’oléate de potasse étendu dans une grande

quantité d’eau m’a paru se réduire à la longue en

potasse qui reste en dissolution, et en un sur-oléate

gélatineux qui se dépose.

21 5

.

I partie d’oléate de potasse mise avec i

partie d’alcool d’une densité de 0,82 1 à la tempéra-

ture de i 3 °, n’est pas dissoute. En élevant la tempé-

rature à 5o° la dissolution est complète : a 4°°

elle se trouble; à 3i°, tout est pris en une masse

molle ; à 12° la masse est solide; si on ajoute 1 par-

tie d’alcool, et si on fait chauffer, tout se dissout,

la liqueur se refroidit à 12 0 sans se troubler; aban-

donnée quelques heures à 1 o° ,
elle dépose des cris-

taux d’oléate neutre. La liqueur qui reste contient

AlcooJ 100

Oléate 46? 4

216. 100 parties d’éther bouillant peuvent dis-

soudre au moins 3,43 parties d’oléate. La disso-

lution reste permanente à la température de 12
0

.

217. L’oléate de potasse n’est pas soluble dans

l’eau de potasse concentrée , ni dans l’eau saturée

du chlorure de potassium.
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218. La solution aqueuse d’oléatede potasse est

décomposée par les eaux de chaux, de strontiane

et de baryte ; il se forme des oléates insolubles :

elle lest également par tous les sels dont les bases

sont des oléates insolubles.

219. Les acides sulfurique
, sulfureux, phospho-

rique
,
phosphoreux

, borique ; tous les acides
,

en un mot, qui sont solubles dans beau, décom-
posent 1 oléate de potasse, ils s’emparent de la base

et mettent 1 acide én liberté. 11 est remarquable

que le gaz acide carbonique que l’on fait passer

dans une solution aqueuse d’oléate de potasse à 5°

de température
,
produit le même effet

, lorsqu’on

sait que l’acide oîéique chauffé avec la potasse car-

bouatée au milieu de l’eau en expulse l’acide car-

bonique. L oléate de potasse est décomposé par

la pile , 1 acide va au pôle positif, et la potasse au

pôle négatif.

article II.

Du sur-oléate de potasse,

220. Lorsqu’on met 100, 5 parties d’acide oléique

hydraté avec 400 parties d’eau qui contiennent

9,2
1
parties de potasse réelle

, et qu’on fait digérer

les matières à une douce chaleur, on obtient une

masse gélatineuse que l’on peut étendre dans 1000

parties d’eau sans la dissoudre et sans qu’il se sé-

pare d’acide oîéique. L’eau dans laquelle le sur-
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Composition

oléate est suspendu est très difficile à filtrer : elle

retient toujours un peu de potasse, et probable-

ment une certaine quantité d'acide.

221. Le sur-oléate de potasse est soluble dans

l'alcool bouillant et dans l’alcool froid. La solution

rougit fortement la teinture de toürnesol. En ajou-

tant de l’eau au mélange des liquides
,
la couleur

repasse au bleu
,
parce que l’alcali du tournesol

qui s’était d’abord uni au sur-oléate se recombine

au principe colorant; mais comme le sur-oléate

ne se dépose que très lentement, il en faut con-

clure que l’alcali du tournesol exerce encore quel-

que action sur le sur-oléate ; à la vérité l’alcool

qui est dans la liqueur peut contribuer à en retar-

der la précipitation.

ARTICLE III.

De t'oléale de soude.

Acide oléique 100

Soude 11,87

‘±22. En essayant de déterminer la composition

de ce sel par la quantité d’acide qui peut être dis-

soute dans une eau de soude dont l’alcali réel est

connu, on trouve que pour îoo d’acide réel il faut

io,4b de soude ; d’où il suit que la soude courte

la potasse peut dissoudre un peu plus d’acide que

la quantité nécessaire à sa neutralisation.

223 . On met dans une capsule 1 partie d’acide
Préparation



OLE ATE S. 89

oléique avec 0,66 de parties de soude à l’alcool

dissous dans 5 parties d’eau ; on fait chauffer et on

agite les matières. L’oléate est en masse gélatineuse

molle, qui ne se dissout pas dans l’eau qui contient

l’alcali en excès à la combinaison. Par le refroi-

dissement
, l’oléate se sépare en une seule masse

,

qui a beaucoup plus de dureté et de ténacité que

l’oléate de potasse. L’oléate de soude séparé du

liquide alcalin doit être réduit en poudre
,
pressé

entre des papiers joseph jusqu’à ce qu’il ne les

mouille plus
,
puis traité par 10 à i5 fois son poids

d’alcool à 0,821 bouillant, de la même manière

qu’on traite l’oléate de potasse.

224. L’acide oléique s’unit à froid
, avec dégage-

ment de chaleur, à la soude humectée. En opérant

à chaud avec 2 parties d’acide
, 1 partie de soude et

8 parties d’eau
, l’oléate de soude produit se sépare

en grumeaux gélatineux demi-transparents ; mais

en refroidissant, ces grumeaux deviennent opaques.

En ajoutant 4 parties d’eau aux matières, en les

faisant chauffer, l’oléate de soude forme une ge-

lée transparente qui devient opaque en refroidis-

sant
,
et qui se sépare de l’eau qui tient l’alcali en

excès. Après avoir séché cet oléate
,

si on le traite

par 1 alcool bouillant
, et qu’on laisse évaporer

spontanément la dissolution dans un verre , on

obtient l’oléate à l’état d’une masse solide demi-

transparente, cassante
,
parfaitement sèche à l’œil

,

et qui se détache en écaille des parois du verre.

de Toléate

de soude.

Observations
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22b. 11 est incolore ,
inodore ou presque ino-

dore ; il a une saveur arnère et alcaline.

226. Il attire l’humidité de l’air ; mais il n’est pas

susceptible de se liquéfier dans un espace saturé

de vapeur, ainsi que cela arrive à l’oléate de po-

tasse.

22 y. 1 partie d’oléate se dissout très bien a 12
0

dans io parties d’eau. Il est vraisemblable qu’une

solution très étendue se réduit à la longue en soude

et en sur-oléate qui se précipite.

228. 1 partie d’oléate de soude mise avec 5 par-

ties d’alcool d’une densité de 0,821 , ne s’y est pas

dissoute, même clraud; mais en doublant la pro-

portion d’alcool ,
la dissolution a eu lieu ; elle n’a

commencé à se troubler qu’à 3 i °,5 : de sorte qu’on

peut dire qu’à la température de 02°, 100 parties

d’alcool peuvent dissoudre 1 0 parties d’oléate. Nous

avons vu d’un autre côté qu’à i 3°la même quantité

d’alcool ne peut dissoudre que 4’84 parties d’o-

léate.

229. L’étlier n’a que très peu d’action sur l’oléate

de soude, car 100 parties ne peuvent dissoudre

complètement ,
à la température où il bout , 2

parties d’oléate. La solution dépose en se refroidis-

sant une portion de la matière ; en faisant évaporer

la liqueur refroidie et séparée de son dépôt ,
on

trouve que 100 d’éther ont dissous 1,1 4 partie

d’un oléate qui contient un excès très notable

d’acide oléique; aussi cette matière n est-elle plus

1
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complètement soluble dans l’eau , et la solution

alcoolique rougit-elle assez fortement la teinture

de tournesol.

200. Les réactifs qui décomposent l’oléate de

potasse en s’emparant de sa base, ont la même
action sur l’oléate de soude.

201. Il existe un sur-oléate de soude, mais je

ne l’ai point examiné.

ARTICLE iv.

De r0léa te de baryte.

202. On peut préparer cette combinaison en fai-

sant bouillir de l’eau de baryte avec l’acide oléique

de la même manière qu’on fait le stéarate de cette

base (1 i/jl), ou bien encore en mettant avec un peu

d’eau de l’acide oléique et du sous- carbonate de

baryte, faisant bouillir, traitant le résidu par l’al-

cool bouillant
,
et filtrant la liqueur encore chaude ;

par le refroidissement elle dépose de l’oléate de

baryte pur.

235 . Il est incolore
, inodore , insipide ,

insoluble

dans l’eau , un peu soluble dans l’alcool bouillant.

234 - L’acide oléique légèrement chaud dissout

beaucoup d’oléate de baryte; quand cette combi-

naison est faite dans une certaine proportion
,
elle

peut être dissoute en totalité par une proportion

d’alcool chaud qui m’a paru également déterminée.

Préparation.

Propriétés.
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Composition
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Hors de ces proportions ,
l’alcool tend à dissoudre

une combinaison d’oléate avec un grand excès d’a-

cide, et à laisser pour résidu de l’oléate qui ne re-

tient que très peu d’acide.

235 . Le sur-oléate de baryte dissous dans l’alcool

rougit la teinture de tournesol. Quand il est sec il

11’a pas d’action sur un papier de tournesol égale-

ment sec ; mais si ces corps ont le contact de l’hu-

midité, sur-le-champ le papier de tournesol est

rougi. Au reste ,
l’acide oléique sec a la même

propriété.

206. i
s de cet oléate donne o R35 de sulfate de

baryte qui représentent 0,2297 de base : donc le

sel est formé de

Acide oléique. 77,00. . 100

Baryte .... 22,97. . 29,8 qui contiennent 3 d’oxyg.

La composition calculée donne

Acide. . . 100

Baryte. . . 29,05 qui contiennent 5,o56 d’oxyg.

/

ARTICLE V.

De l ’oléate de strontiane .

257. Ce savon possède des propriétés analogues

à celles du précédent. On peut le préparer de la

même manière.
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208. o8,4oo s

brûlés ont laissé une cendre qui a composition
produit 0%i i 3 de sulfate de strontiane qui repré-
sentent 0,0637 de base ; donc

Acide oléique. 3563 . 84,075 .

Strontiane.. . 637 . 1 5,925 .

100

1 8
?94 qui cont. 2,95 d’ox.

La composition calculée donne

Acide. . .

Strontiane.

100

ARTICLE VI.

De l’oléate de chaux .

209. On 1 obtient en mêlant des dissolutions Préparation,

aqueuses chaudes d hydro-chlorate de chaux et d’o~
léate de potasse. L oléate de chaux se précipite.

240. Il est blanc, pulvérulent à 1 état sec ; il se,
fond à une douce chaleur.

2

f
1 ' de ce savon brûlé a donné une quantité Composition

de chaux qui était représentée par 0,2 1 2 de sulfate
de chaux, c’est-à-dire 0', 08804 de chaux ; donc

Acide.
. 91,2 , . 100

Chaux.. 8,8. . 9,65 qui contiennent 2,71 d’oxygène.

1 L’oléate analysé, traité

dait pas d’acide oléique.

par l’alcool bouillant, ne lui cé-
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Composition

Préparation.

Compositio

94 uy. II, CHAP. III.

La composition calculée donne

Acide.. .
100

Chaux m,8

ARTICLE VII.

De i’olêate de magnésie .

242. On le prépare en mêlant une solution

aqueuse d’oléate de potasse chaude avec une solu-

tion de sulfate de magnésie. L’oléate se précipite.

245. Il est blanc, en grumeaux un peu translu-

cides ; il se ramollit entre les doigts.

244. i
g incinéré a laissé 0,07 de magnésie ;

donc

Acide. . . 93 . . 100

Magnésie. 7 . . 7

La composition

Acide. . .

Magnésie.

,53 qui contiennent 2,915 d’oxygène.

calculée donne

100

: 7>84

ARTICLE VIIU

De roléate de zinc.

245. On le prépare en mêlant des solutions

chaudes d’oléate de potasse et de sulfate de zinc.

246. H est blanc, fusible au-dessous de ioo°.

247- 0^,929 de savon sec réduit en charbon avec

précaution ont été incinérés. La cendre a été te-
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prise par l’acide nitrique. On a obtenu o8,i2o
d oxyde ; donc

Acide oléique. 100

Oxyde de zinc. i4j8o qui contiennent 2
,

q

4? d’oxygène.

La composition calculée donne

Acide.

Oxyde.

100

10,27

ARTICLE IX.

De t oléale de cuivre.

248. O11 le prépare en mêlant des solutions Préparation,

chaudes d oleate de potasse et de sulfate de cuivre.

249 - L est vert : exposé au soleil il se liquéfie ;

à 1 oo° il est liquide.

^ 5 o. o°, 94 d oléate de cuivre aussi bien séchés que
possible

, chauffes graduellement jusqu’au rouge,
dégagent de l’eau; une pellicule de protoxyde, ou
plutôt de cuivre, apparaît dans la masse; celle-ci
prend alors une couleur vert bouteille. Enfin elle

devient d’un jaune brun et se réduit en charbon.
Le résidu traité par l’acide nitrique laisse og

, 1

1

5 de
péroxyde.

Acide oléique. . . . 100

Peroxyde de cuivre.. i 3,94 qui contiennent 2,812 d’oxyg.

La composition calculée donne

100

1 5,o5

v Acide. . .

Péroxyde .
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ARTICLE X.

De l’oléate de cobalt.

25 1. On l’a préparé en mêlant de l’oléate de po-

tasse chaud avec du sulfate de cobalt. Le savon a

été long-temps à se séparer du liquide où il s était

formé. Enfin lorsque les particules ont été réunies,

il était vert-bleuâtre, ensuite il a passé au vert.

Comme l’acide oléique avec lequel l’oléate de co-

balt a été préparé était jaunâtre, je suis porté à pen-

ser que la véritable couleur de ce savon est le bleu.

ARTICLE XI.

De L’oléate de nickel .

262. On le prépare avec des solutions chaudes

d’oléate de potasse et de sulfate de nickel. Il est

long-temps à se séparer de la liqueur où il s’est

produit. Il est d’un vert jaune très agréable.

ARTICLE XII.

De l’oléate de chrome.

255 . On le prépare avec l’oléate de potasse et

l’hydro-chlorate de chrome. Il est violet. Pendant

quelques jours il conserve de la mollesse ,
mais en-

fin il devient tout-à-fait dur par son exposition à

l’air sec.
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ARTICLE XIII.

Du sous-oléate de plomb.

254. On le prépare en faisant bouillir du SOUS- Préparation,

acétate de plomb en excès avec de l’acide oléique.

255 . Ce sel
,
presque liquide à 100% est trans- Propriétés,

parent quand il est fondu. A la température de

2 0 ° il est mou.

206. Une première expérience m a donné, pour la Composition

proportion de l’acide à la base 100, io3
, 5 ; mais

des expériences faites ensuite dans la vue de com-
parer entre eux les acides oléiques de diverses

graisses, ont toutes donné

Acide. . . 100

Massicot . 82,4 qui contiennent 5,909 d’oxygène.

Enfin des expériences faites récemment ont donné

Acide. . . 100

Massicot . 85 qui contiennent 6,0953 d’oxygène.

Le calcul donne
, en supposant que le sous-

oléate contienne deux fois autant de base que
l’oléate,

Acide.

Massicot.

.

100

84*67

7
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ARTICLE XIV.

De l’oléate d*ammoniaque.

257. L’acicle oléique mis avec l’ammoniaque li-

quide s’y unit sur-le-champ, avec dégagement de

chaleur. Suivant la concentration de l’ammonia-

que , il en résulte une substance plus ou moins

gélatineuse qui se dissout en totalité dans une quan-

tité suffisante d’eau à la température de 1 5 °.

258 . Cette solution se trouble par l’ébullition en

perdant de l’ammoniaque.

259. Je pense que l’oléate d’ammoniaque pour-

rait être employé en médecine.



r‘ JAbleai . page 9S. Examen comparatif du stéarate de potasse de mouton ,
du margarate de potasse d’homme et de

Stéarate de votasse de ,

a) -i g. d’acide stéarique hydraté de mouton, a g. de potasse et 10 g. d eau ont etc ( 1 '

L’acide s’est uni à l’alcali. Les matières refroidies présentaient un liquide alcalin et une m
grumeleuse.

(7/) ün a ajouté aux matières 10 g. d’eau; on a fait chauffer; le stéarate ses ïam

saus absorber sensiblement de liquide alcalin, et après le refroidissement il était en ginmeau-

.

On a ajouté 5 g. d’eau ; on a fait chauffer ;
le stéarate a paru absorber le liquide sans ce

pendant former de gelée transparente; enlin ,
on a ajouté 10 g. d eau : le stéarate a oin

une gelée transparente qui, par le refroidissement ,
s’est séparée d un liquide alcalin hmpi e,

quel ne retenait pas d’acide.
. ,

[c) Le stéarate, séparé par la pression entre des papiers-joseph du liquide alcalin
,
a e e is

sous par 10 g. d’alcool à o,Saj bouillant. On a filtré, on a fait évaporer 1 alcool, puis sèchei leie

sidu à ioo°.

Margarate de potasse d’homme (acide fusible à 6o° )•

fa) a g. d’acide margarique hydraté d’homme, 2 g. de potasse et 10 g. d’eau, ont été chauffés.

L’acide s’est uni h l’alcali. Les matières refroidies présentaient un liquide alcalin et 1111e ma-

tière grumeleuse qui paraissait moins dure que la précédente.

(i) On a ajouté aux matières 10 g. d’eau , on a fait chauffer; le margarate s’est ramolli ,
il

a absorbé tout le liquide alcalin et a formé une gelée parfaitement transparente. En refroidis-

sant, le margarate s’est séparé d’un liquide alcalin limpide, qui ne contenait pas sensiblement

d’acide.

(c) Idem. Avec cette différence que le margarate d’homme est plus soluble dans l’alcool

que le précédent.

:d) Action de Calcool à 0,821. — 1 g. de stéarate séché à ioo°, laissé pendant 12 heures à la

température de 120 avec 10 g. d’alcool d’une densité de 0, S21, n’a pas été dissous pour la plus

••rande partie au moins. O11 a fait chauffer dans un bain-marie; à 66° la dissolution était com-

plète. On a retiré du feu; à 55 ° des flocons de stéarate, formés probablement d’aiguilles très-fines,

se sont produits; à 5o° ils étaient assez abondants pour que le liquide ne fût plus transparent;

à 38 ° ils l’etaient tellement, que tout l’alcool paraissait avoir été absorbé par eux; cependant

le stéarate n’était pas sous forme gélatineuse.

{c) 10 g. de solution saturée à io°, ont laissé un résidu de og,o43 de stéarate ;
donc,

Alcool 99>^7 100

Stéarate o ,43 Oj4^2

/)
Action de l'eau. — 08 ,35 de stéarate séché à ioo°, ont été mis à 12 0 avec 5s ,

5

d’eau,

il s’est formé un mucilage opaque. On a fait chauffer; à 99
0 le margarate a produit une

dissolution épaisse qui n’était pas parfaitement transparente ;
à 66» la liqueur était demi-

transparente, peu mobile; à 4o'' elle était opaque, épaisse ,
elle présentait beaucoup de stries

satinées ;
à 53 ° c’était un mucilage blanc satiné épais; enfin

,
à i 5 ° l’opacité , le brillant et la

consistance étaient plus considérables.

(g) On a ajouté 3 18 ,

5

d’eau
; 24 heures après

,
le liquide était épais, lactescent. Après 48 heures

il avait déposé beaucoup de matière nacrée qui a été séparée par le filtre du liquide surnageant

aqueux.
Matière nacrée. Sa solution alcoolique rougissait très sensiblement le tournesol, cette matière

bouillie dans l’eau formait une liqueur laiteuse sans paillettes nacrées, qui par le refroidissement

devenait plus opaque.
Liquide aqueux surnageant. 11 contenait pour 55 g. 103,01 55 de potasse pure avec une trace d’a-

cide presque insensible. La quantité de stéarate mise en expérience
,
contenait 0,0637 de po-

tasse, conséquemment l’eau lui en avait enlevé un peu plus du -

(h) 08,2 ont été placés dans un espace saturé de vapeur d’eau à 12 0
;
au bout de 6 jours il n’y

avait pas de changements sensibles, l’augmentation de poids était de 02,020, elle resta constante

après une nouvelle exposition de 24 heures.

(i) Action de l'cther sulfurique à 0,728. — 08,2 ont été bouillis dans 20 g. d’éther; le stéarate

n’a pas paru sensiblement diminué. Cependant, par le refroidissement, quelques flocons

se sont déposés.

iSè,52 de solution refroidis à 12 0
,
ont laissé oS,o5 d’acide stéarique qui contenait une trace

d’aleali , donc

100

0,16

lit) Action de l’alcool à 0,821. — 1 g- de margarate n’a pas paru plus soluble à froul dans

10 g d’alcool à 0,821 que le précédent. On a fait chauffer; la dissolution s’est operée ,
on a re-

tiré du feu. A 43 “ la liqueur s’est troublée, mais le dépôt , au lieu d’être entièrement flo-

conneux comme le précédent , ne l’était qu’en partie
,
l’autre partie était sous forme géla-

tineuse, et àljo”, celle-ci était assez solide pour qu’on pût renverser le vase sans que le li-

quide coulât; à 5S“ la gelée était absolument opaque.

(c) 10 g. de solution saturée à >0°, ont laissé un résidu de oS,i2 de margarate sec, donc :

Alcool 98,8 100

Margarate 1,2 1 ?
21

(/) Action de l’eau. - os ,35 de margarate séché à 100", ont été mis à 12° avec 3 s ,

5

d’eau ;
il s’est formé un mucilage demi-transparent. On a fait chauffer; à 70° la liqueur est de-

venue parfaitement transparente; à 6o° quelques stries nacrées ont paru, la liqueur était

très mobile; «à 4o° les stries avaient augmenté, mais la liqueur était encore très fluide et demi-

transparente : ce n’a été qu’à 36 ° que sa consistance a augmenté sensiblement et qu’elle est

devenue opaque; cependant, elle n’avait pas l’apparence d’un mucilage , elle ne l’avait pas

même à i 5 °,
. . .M On a ajouté 3 18 ,

5

d’eau
; 24 heures après le liquide était épais

,
lactescent ,

mais moins

opaque que le précédent; après 48 heures il conservait le même aspect. On a filtré le tout
;

le liquide passait plus lentement à travers le papier.

Matière nacrée. Elle était moins nacrée que la précédente, sa solution alcoolique rougissait très

sensiblement le tournesol. Cette matière se comportait de la même manière que la précédente

avec l’eau. .

”,
-K

Liquide aqueux filtré . Il contenait pour 55 g. 03,0177 de potasse
;
par conséquent 1 eau avait

enlevé au margarate yj-g de sa potasse.

(/i) 08,2 ont été mis dans un espace saturé de vapeur d’eau à 1

2

0
;
au bout de sept jours

11 y avait quelques gouttes liquides; l’augmentation de poids était de 08,110 : elle ne fit pas

de progrès après une nouvelle exposition de 24 heures.

(t) Action de l'éther sulfurique à 0,728» — Idem. Si ce n’est qu’il ne s'est pas déposé de flo-

cons par le refroidissement.

16 g. 700 de solution refroidie à 12 0
,

ont laissé 08,025 d’acide margarique
,
retenant une

trace d’alcali , donc

16,675 100

0,025 o,i 5

l’oléatc de potasse d’homme.

Oldale de potasse d'homme.

(a) .2 g. d’acide oléique hydraté d’homme, 2 g. de potasse, 10 g. d eau, ont été mis en contât L

l’union a eu lieu à froid
;
en faisant chauffer, l’oléate est devenu très mou et a refusé de se dis-

soudre dans le liquide alcalin
,
et d’absorber celui-ci pour former une gelée

t ;
par le refroidis-

sement l’oléate a perdu un peu de sa mollesse.

(
5

)
Le liquide alcalin, séparé de l’oléate» ne contenait pas d acide.

(c) L’oléate ,
pressé entre des papiers-joseph, au lieu d’être solide comme le margarate,

était très mou. Il a été dissous par 10 g. d’alcool à 0,837, à une température peu élevée :

la liqueur ne s’est pas troublée par le refroidissement, ainsi que cela a lieu pour les precedentes;

et ce n’est qu’après avoir été exposée sur un poêle où elle a perdu tout son alcool et une portion

d’eau, qu’elle s’est prise en une gelée transparente. Lorsque celle-ci a commencé à devenii

opaque à la surface
,
on l’a mise dans une capsule , ou l’a fait sécher doucement sur un bain

de sable chaud qu’on avait retiré du feu
,
puis on l’a introduite dans un tube de verre.

(d) Action de l'alcool à 0,821 — 1 g. d’oléate a été mis avec 1 g. d’alcool ;
toute la matière

n’a pas été dissoute à froid
;
en faisant chauffer, elle l’a été : la dissolution a commencé à se trou-

bler à 4o°, 5 ; elle était en masse molle à 3 1°, et en masse solide à 12 0
. On a ajouté 1 g. d’alcool,

on a fait chauffer ,
la dissolution a été complète, elle a été refroidie à i2°sans se troubler; mais

la température s’étant abaissée à io°, et les liqueurs y ayant été exposées pendant plusieurs

heures ils s’est produit des cristaux d’oléate.

(g

)

100 parties d’alcool à 0,821 à io° ont dissous 46,4 d’oléate de potasse.

(fetg) Action de l'eau.— 08,25 ont été mis avec 03, 5o d’eau; celle-ci a été absorbée à froid et

il s’est formé une gelée transparente. On a ajouté o3,5o d’eau ,
en pressant la gelée avec une

baguette de verre tout a été dissous ,
et le liquide était épais et sirupeux.

(/,) o», 2 OQl été mis dans une capsule et places dans une atmosphère saturée de vapeur ü eau;

au bout d’une heure il y avait déjà de, parties liquéfiées
;
après 2j

heures, 1 étai‘ «“““*•

ment reuni en une matière parfaitement transparente qui était probablement gelatmeuse, la ma-

tière pesée ,
six jours après sou expo.ition ,

avait augmenté de os 3.5 d’eau ;

de o g. 325 ;
l’augmentation ne fit pasde progrès après une nouvelle exposition de H heu .e

^Action de Cellier sulfurisé i 1,728. - os, 2 d’oléate de potasse n’ont pas ete dissous

complètement à 12» par 2g'912 d’élbe-, ni i. la température de 1 ébullition :

d’éther on a fait bouillir; la solutioa a ete complété et elle ue s est pas troublée par lei

ïloWissemenV; d’où il suit que .00 parties d’éther, à la température de .2“ peuvent dissoudre

au moins 3
,4^ d’oléate de potasse.

Ether 18929

Acide stéarique. . . . o,o5
Ether.

Acide,
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,
page 98. Examen comparatif du stéarate de soude de mouton, du margarate de soude d’homme et de l’oléate de soude d’homme.

Stéarate de soude de mouton
(
acide fusible A ’ÿo °)

V) 3 ?• c' ac‘de stéarique de mouton
, 18,02 de soude 1 10 g. d’eau out .été chaudes

; l’acide
s'est uni promptement à 1 alcali. Le stéarate était en

’ -

discernent , tout le liquide alcalin était absorbé.

“ ’ = ~ ‘

1
grumeaux très petits

;
après le refroi-

Ether
Acide stéarique.

10, i 3

0,02
100

o,i 5

Margarate de soude d’homme (acide fusible à 60”).

vant
)

e.

W<”" - ^^ diff,il
'enCC <

I
UC I,eau Paraissait avoir un peu plus d'action dissol -

Æ a a
i
0l

!
té

,

a0 e- d’ean et on a fait chauffer jusqu’il l’ébullition
; les grumeaux se sont ra-

mollis. ont perdu leur opacité sans se dissoudre. Par le refroidissement
, les grumeaux réunis en

masse se sont séparé*} d un liquide alcalin transparent.

,

0n a a
i°.u *e 10 g- d’eau, on a fait chauffer. Les grumeaux se sont ramollis, ont

perdu leur opacité , mais ils ne se’sont pas dissous. Il a fallu ajouter 4o g. d’eau pour obtenir une
masse en partie gélatineuse

, et enfin 10 nouveaux g. pour que la masse fût entièrement géla-
tmeuse. On a donc employé 90 g. d eau.

D

:c) Parle refroidissement on a obtenu une masse nacrée retenant presque tout le liquide

Z 7? ,

s
“.f.

r‘T es',.0" a facilement séparé ce liquide en pressant le stéarate entre

,j ,

P Ç ,,
s ’ 0

.
,(

ï
u, de alcalin ne retenait pas d acide. Tout le stéarate a été dissous par 10 g.d alcool

j

«ne densité de o, 857 bouillant. On a filtré
; par le refroidissement de l’alcool , le

stéarate s est déposé en gelée. On a laissé évaporer Talcool de celte gelée et on a fait sécher
le résidu a ioo°.

i
cli?n i

c l
'

alc0°l “ °’S21 - — 1,&• de stéarate séché à ion» a été chauffé à -o» avec 10 gd alcool
; la solution n a pas été complète

; on a ajouté 10 g. , il ,,’est resté qu’un résidu excessi-
vement petit. La solution retirée du feu a commencé à se prendre en gelée il 7 is>; à 6n» elle était
complètement prise en gelée transparente qui, h 6-» a commencé à perdre de sa transparence-
e thermomètre qui s y trouvait plongé est descendu à 66», puis il est remonté à 68», 5 ; après J
heures la gelee s était contractée sur elle-même

,
et elle paraissait convertie en une multitude

fie petits cristaux brillants qui étaient disposés en zones ondées
,
ayant absolument l’aspect du

ta b, s blanc
;
par 1 agitation ils se sont déposés au fond du liquide.- ces cristaux étaient extrême-ment brillants.

(<) 10 g. de solution alcoolique saturée à îo» ont laissé un résidu de os,02 de stéarate
sec , donc ,

’

Alcool 99,8 îoo
Sféarate 0,2 0,2004

7 ;
Action de l’eau, os ,55 de stéarate de soude et 38,5 d’eau n’avaient pas réagi d’une manière

sensibje apres 6 heures. On a fait chauffer
; à 90» on a obtenu un liquide épais presque tran-

sparent : a Sa» le liquide était demi-transparent
; à 64 » mucilage demi-transparent

; à 62» masseblanche opaque tout-a-fait solide, le liquide ayant été absorbé. A mesure que la masse s’estrefroidie davantage
,
le stéarate s’est contracté

,
et le liquide a exsudé de la masse. Par la oression, cette masse se divisait facilement.

pies-

l8) °“, a aj°“té 3|M d’eau a la masse précédente. On a fait chauffer, tout a été dis-sous. Apres 24 heures, le stéarate était réduit en une masse blanche d’où suintait un liauideaqueux transparent. /“ IM°

Le stéarate séché était brillant et évidemment formé de petites aiguilles
; sa solution alcooli-que ne rougissait pas sensiblement le tournesol

; cependant le stéarate avait perdu de sa sonde

rXVXtÜb^." t0taUté 1>eaU büUi, ‘ante ^^ P°r‘- -tait sous forum

Le liquide aqueux qui avait suinté du stéarate contenait pour 35 g. 08,000 de soude nureavec une trace d acide presque insensible La quantité de stéarate mise en expérience coutenait os,,007a de soude, conséquemment l’eau lui en avait enlevé un peu moins du ouart’W dans une capsule ont été placés dans un espace saturé de vapeur d’eau à . 2»nu bout de six purs pas de changement sensible
; l’augmentation de poids était de os,0 2 ellen a pas fait de progrès pendant une nouvelle exposition de 24 heures.

’

’

,.{') i
C,in

:
1 dc l

’
éther à o,

/
vS. - 08,2 ont été bouillis dans 20 g. d’éther Leslearate n a pas paru sensiblement diminuer; cependant, parle refroidissement tmel’auesflocons se sont déposés; io?,ia de solution refroidis à 12° ont laissé oe 02 (]'„ n rAc\? < ^

d’acide stéarique qui retenait une trace d’alcali , donc
’ Un résidl1 forme

différCnCe q,,C 1C n,argarate nfroidi était plus homogène

mi?^ÇaVa
ai

éTé

lé

abs^bl
ea

:t

e

i

t

’o°

n * C“ r; "ün -'ement les grumeaux ont disparu

,

nue transparente ^
Je! J”marea

e

ratr
U

2o
di

o
ffére

i

Ce
ÏV

qUe IiqUidC a ‘ Calin était retenu entre lcs P a^'fcWc* cette
q
gelée* Stet.'ttE: g^ST ™^ ~ *«*'»<-

dis OUJ -
»* “

i°’?
21-,“ 1 S; de margarate séché à 100» n’a pas été complètement

°
r - c

9 pa ‘ 10 g' d alcool; par 1 addition de 10 g. d’alcool la dissolution a été com-
p I te. La liqueur ayant bouilli à So», aussitôt elle a perdu de sa transparence

; 5 72» il y avait
q
''u

q“e
x

’ a hquem' était demi-transparente; à 62» elle a commencé à se prendre en
°

1

’ elle était complètement prise. Après 2/1 heures, cette gelée retenait tout l’ai-

”
1
?
aU

n
ses Pal lies

’ e
„ .

cf3 *1 opaline et ne présentait aucuns cristaux. Ayant ajoulé" 10 g. d’al-

*r
2

*1
’i

et ayan î
Pai

î
chauffer , on n’a pas obtenu de cristaux par le refroidissement, maisune gelee bleuâtre aenn-transpareute.

(c) 10

rate sec.

Alcool. ........ 99,62 100
Margarate 0,38 0 ,38 i

J l
’eau- —

°?>.55 de margarate et 38,5 d’eau n’avaient pas réagi sensiblementa 1 bout dc 6 Heures. On a fait chauffer; 5 80» liquide parfaitement transparent; à 7 o» presque

o id? onL
'n m

?,

b,le ! à,.T ?« ri“ satinées; à 54» gelée blanche
; à 53 » toute la matJe était

. '
, ?,

quc e e s
,

e divisait par la pression, mais moins aisément que la précédente,pareequ elle était plus ductile. r ’

de solution alcoolique saturée à 10» ont laissé un résidu de o8,o38 de marga-7 O

(é'J

On a ajouté 3 ie,5 , les phénomènes ont été les mêmes que les précédents excédéque le margarate rehoidi était moins opaque et moins homogène à l’œiL 11 était formé Vpetites aiguilles et s est comporté comme le précédent avec les réactifs.

Le liquide aqueux contenait la même quantité de soude que le précédent.

(/1) oe,2 ont été nus dans un espace saturé de vapeur d’eau â 12»; au bout de six jourspas de Changement sensible; augmentation de 08,028; elle n’a pas fait de progrès pendantune nouvelle exposition de 24 heures.
piugies pendant

(
1
)
Action de l’éther sulfurique à o, 728. - Idem. Si ce n’est qu’il ne s’est pas déposé de fincons par le refroidissement: 178,27 de solution refroidie â 120 ont laissé oe,o3 d’acide marganque qui retenait une trace d alcali

, donc
mar

Ether

,

Acide 1 larganque.
17,24
o,o 3

100

0,

Olcate de soude d’homme.

niin a

2

eu lllû In fT f
bom”e.'* ‘î*5»

f,
e

,

s«ude
> g- d’eau ont été mis en contact; i’u-

moHo qui a relu éd,' f" , ‘J'J
1

,.’

1 °
k
,éa ‘e * ™duit en une substance gélatineuse

,

Siée Par le M
d,
(
SO
p
d

|

re et d
’

absorber a totalité du liquide alcalin pour former un J— -1 *’' >»~r pu,.

(h) Le liquide alcalin séparé de l’oléate ne contenait pas d’acide.

aJ'
C

'L.

b PICSS<-' enlre des papiers était sous forme de petits grumeaux secs susceptibles

èUaleooîà nl?3^
cependant être aussi durs que le margarate. Il a été dissous par .0 g.

n’est an’inrès' -
,

11

I

sa solution filtree ne s est pas prise en gelée par le refroidissement, ce

cellr-i?i 5 ir.no
•

U sur 'm Poêle
(
0I > alcool qu’elle s’est prise en gelée : on a exposé

avaient reen I

J
as<

l
u

,

a ce
fi

11 ‘I ne se dégageât plus d’eau. Les parties de l’oléate qui

re‘t ohJ P immédiatement 1 action de la chaleur étaient fondus et transparentes. On a mis

alnr, P

Une °apsu e
’ l a chauQ

'

e )'uscI"
>à ce qu’il ne dégageât plus d’eau; il était

alois demi-transparent et entièrement fondu.
o o r .

diil!.JJ"
-f

l
’
alC

°°l
à

°’,8i,A.-
1 S- a ét* mise avec 5 g. d’alcool

, une portion notable a été
° 1J fr

n'
d
S""

“ fa,t chauffer
’ tu,lt n •> Pas été dissous. On a ajouté 5 g. d’alcool

, tout a été

1
dissolution a commencé à se troubler sensiblement à 3i,5 : à 20 », et il y avait unaepot abondant comme membraneux. 1

(e) 10 g. de dissolution alcoolique saturée a i 3», ont laissé de résidu sec 06,461
,
donc,

o5,3n
Oléate

. 4,61

100

4,84
(fet g) Action dc l’eau. — oS ,35 d’oléate de soude et 38,5 d’eau ont été dissous a 12-

.

w
d’eau

08,2 ont été mis dans une capsule et placés dans une atmosphère saturée dc vapeur

;

Au
,

bo
1V

t d une heure
, l’oiéate ne paraissait pas changé

; après ?4 heures il paraissait avoir
absorbe de 1 eau , mais il n’était point liquide. La matière, après six jours, était pâteuse et
opaque, elle avait acquis 08,195 d’eau. L’absorption 11’a point augmenté pendant une nou-
vt’Ile exposition de 24 heures.

(ï) Action dc l*éther sulfurique
, 0,728. — Ob', 2 oléate de soude ont été mis avec 10 g. d’éther

la solution a commencé à se faire à 12 0
. On a fait bouillir, il est resté un résidu assez considé-

rable. La liqueur refroidie à 12 0
, a laissé déposer de l’oléate qui avait la forme d’une membrane.

17 c*e solution évaporée ont laissé oB,oy d’un résidu qui était soluble dans l’eau pour
la plus grande partie et complètement soluble dans l’alcool; la solution rougissait très forte-
ment la teinture de tournesol

,
c’était de l’oléate de soude plus de l’acide oléique.

Ether 6,10 100
Sur-oléate 0,07 •

. . . i,i£
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LIV. Il, CIIAP. IV. ACIDE PÏIOCÉNIQUE.

^ "V- %- "W v.'v %.*wx

CHAPITRE IV.
< //

DE LACIDE PHOCÉNIQUE ET DES PH O GENATES.

PREMIÈRE SECTION.

DE LACIDE PHOCÉNIQUE.

§ I. Composition.

260. L'acide phocénique analysé à letat de pho-

cénate de plomb sec a donné :

poids, vol.

Oxygène 26,75 . . . . 1

Carbone 65, 00 .... 3,17

Hydrogène. . . . 8,25 .... 4,94

261. 100 parties d acide sec neutralisent une
quantité de base qui contient 8,65 doxygène; con-

séquemment dans les phocénates neutres l’oxy-

gène de l’acide est sensiblement à celui de la base

comme 3 : 1. D’après cela, et en admettant que l’a-

cide est formé en volume de :

• 3,34

. 4,67

Oxygène. .

Carbone. .

Hyd rogène

7 -
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Sa composition sera :

en atomes, en poids.

Oxygène. ... 5 . . 5oo . . 26,000

Carbone. . . . 10 .
. 765,5o . . 66,590

Hydrogène. . . 14 • • 87,56 .
. 7,580

1 1 52,66

Composition
de l’hydrate.

262. Lorsqu’on met os
, 5oo d’acide phocénique

hyd raté d’une densité de 0,902 avec 5 à 6S de mas-

sicot sec , à la température de 18% l’union des

corps a lieu presque instantanément avec produc-

tion de chaleur. Si l’on fait chauffer, il se dégage

de l’eau qui serait plutôt alcaline qu’acide. La perte

est de o8
, o45 ; conséquemment l’hydrate est formé

de

Acide phocénique. . 0,4^5 . 91 . 100

Eau o,o45 . 9 . 9,89 qui c. 8,792 d’ox.

quantité qui est sensiblement le tiers de l’oxygène

de l’acide sec
1

.

1 Si on admet que l’eau dégagée est produite aux dépens

de l’hydrogène de l’acide phocénique, et aux dépens de l’oxy-

gène du massicot, la partie de l’acide qui reste fixé-e au plomb

sera formée de

poids

,

vol.

Oxygène. . . . . . 1

Carbone. . . . . . 2,58

Hydrogène, . . . . 3,72

1 00,000
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§ II. Propriétés physiques.

260. Il est liquide à la température ordinaire,

très mobile
, semblable à une huile volatile ; il

ne se congèle pas à 9
0 au-dessous de 0 ; il entre

en ébullition à une température plus élevée que

ï oo°.

Il peut être distillé sans décomposition,

264. A 28° sa densité est de 0,932 , car un fla-

con contenant 6S ,583 d’eau en contient 5 g,948
d’acide.

265. Il est incolore ; son odeur est très forte ;
v

elle a de l’analogie à la fois avec l’odeur de l’acide

acétique et avec celle du beurre fort ; cependant

une fois qu’on l’a sentie , il est impossible de ne

pas la distinguer de ces dernières.

266. Il mouille le verre, le papier, les étoffes ,

à la manière des huiles volatiles ; mais il laisse à ces

corps une odeur extrêmement désagréable, qui est

celle de l’huile de dauphin un peu vieille.

267. Il aune saveur acide très piquante, puis un

goût éthéré de pomme de reinette. Il laisse sur les

parties de la langue où on l’a appliqué une tache

blanche. Rien dans sa saveur ne rappelle le goût

du fromage, comme on le remarque pour l’acide

butirique.

La vapeur de l’acide phocénique a un goût sucré

d’éther hydro-chlorique.
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l’eau.

Action de
l'alcool.
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§ ! II. Propriétés chimiques quon observe sans que

r acicle soit altéré.

268. Il est peu soluble dans l’eau. On peut dire

que 100 parties d’eau peuvent en dissoudre 5,5 par-

ties au plus à la température de 3o° ; car 5 S d’eau

qui ont déjà dissous og ,25 d’acide ne font pas dis-

paraître o g ,o3 de nouvel acide qu’on y ajoute.

269. L’acide pbosphorique sépare en partie

sous la forme de gouttes oléagineuses l’acide pho-

cénique de l’eau qui le tient en solution.

270. Il se dissout en toutes proportions dans

l’alcool d’une densité de 0,794*

271. L’acide sulfurique concentré le dissout à

i 5 ° sans altération. Au moment du contact, il y a

élévation de température ; l’eau qu’on ajoute a la

solution en sépare une portion d’acide pliocénique;

si elle est en excès, l’acide est redissous.

272. L’acide nitrique marquant 35 ° à l’aréo-

métre, le dissout difficilement à froid et ne paraît

pas l’altérer.

273. L’acide pliocénique ne produit pas d’ef-

fervescence quand on le met en contact avec du

fer métallique, mais peu à peu celui-ci se dissout,

probablement en absorbant l’oxygène de l’atmo-

sphère. La solution est colorée en rouge. Si tout

le fer dissous n’est pas à l’état de peroxyde, on

observe qu’en ajoutant de l’eau à la liqueur il se

dépose du peroxyde ou du sous-phocénate de per-
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oxyde, et qu’il reste dans la liqueur du phocénate
de protoxyde.

§ ÏV. Propriétés chimiques quon observe dans des

circonstances où i’acide est altéré.

274» L’acide phocénique hydraté chauffé dans une
cornue qui contient de l’air se décompose en partie.

Il se produit une substance aromatique dont l’odeur

est semblable à celle qui se manifeste lorsqu’on

chauffe les pliocénates; elle reste dissoute dans la

portion d acide qui ne s’altère pas ; on peut l’y dé-

montrer en chauffant le produit de la distillation

avec le massicot
; l’acide se combine à cette base,

et le principe aromatique ainsique l’eau sont mis

en liberté.

2 y 5 . L acide phocénique s’enflamme à la manière

des huiles volatiles.

276. La solution d’acide phocénique dans l’a-

cide sulfurique, chauffée à ioo°, ne se colore que

très légèrement ; à une température plus élevée

,

elle entre en ébullition
,
de l’acide phocénique se

dégage avec un peu d’acide sulfureux; la liqueur

ne noircit que lentement
, ce qui prouve que l’a-

cide sulfurique chaud n’a pas une action aussi

forte sur l’acide phocénique que sur beaucoup d’au-

tres substances organiques. Enfin il se développe

une odeur éthérée ; et il reste une masse de char-

bon assez abondante.

277. La solution aqueuse d’acide phocénique, en
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se décomposant spontanément dans un flacon qui

n’en est pas entièrement rempli, exhale rôdeur

du cuir apprêté à l’huile de poisson.

§ V. Préparation.

278. Voyez livre III
,
chapitre 1.

§ VI. Nomenclature.

279. Phocénique est dérivé de pkocœna mar-

souin.

§ VII. Siège et histoire .

280. Je découvris l'acide phocénique dans 1 huile

des dauphins et des marsouins ,
en 1817. Je le dé-

crivis , dans un mémoire lu à l’institut le 26 lé-

vrier 1818, sous le nom d'acide delphinique. A la

fin de la même année
,
je le trouvai dans les baies

du viburnum opulus , ou
j
avais ete conduit a le

chercher d’après l’odeur que ces fruits exhalent

lorsqu’on les écrase entre les doigts. Les baies de

l’arbre cultivé dans les jardins contiennent moins

d’acide que les baies de l’arbre qui croît spontané-

ment dans les bois. J’ai cru observer que ce n’est

qu’après la complète maturation que l’acide pho-

cénique se forme.

La raison qui m’a déterminé à changer le nom

d'acide delphinique en celui de phocénique ,
c’est le

nom de phocénine que j’ai donné à la substance



io 5ACIDE PHOCENTQUE.

de l’huile des dauphins et des marsouins, qui m’a

fourni le premier acide que j’ai examiné. Si on

n’eût pas appelé delphine l’alcali végétal du delphi-

nium

j

j’aurais préféré ce nom à celui de phocénine
,

parce que le nom d’acide delpliinique aurait été

conservé.

DEUXIÈME SECTION.

DES PHOCÉNATES.

ARTICLE I
er

.

Du phocénate de baryte «

281. On neutralise l’eau de baryte par l’acide Préparation,

phocénique, et on laisse évaporer la liqueur spon-

tanément.

282. 100 parties de phocénate de baryte en Composition

beaux cristaux transparents , exposées au vide sec

à la température de 20 à 25°, sont devenues opaques

et friables. Au bout de 110 heures, elles avaient

perdu 2,41 parties.

283. os,200 de phocénate de baryte séchés dans

le vide ont donné o s
, 108 de sulfate, qui représen-

tent 0^,09057, de base; donc

Acide. . . 100

Baryte. . . 82,77 qui contiennent 8,649 d’oxygène.

284* Lorsqu’on chauffe du phocénate de ba-
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ryte humide dans une solution d’hydro-chlorate

de chaux
,
une partie d’acide se dégage avec de

Feau ; si le sel a été préalablement séché dans le

vide, il se développe une odeur aromatique qui

n’est nullement acide, et qui paraît provenir cl une

altération de l’acide. Si on pèse o g ,200 du pho-

cénate qui a été chauffé sec dans un bain cl hy-

dro-chlorate de chaux, et qu’on l’expose sur un

bain de sable assez chaud pour cpie le sel com-

mence évidemment à se décomposer, on pourra

n’obtenir aucune perte sensible ; si alors on chauffe

graduellement le sel à la lampe à esprit de vin ,

on verra qu’il éprouvera une demi - fusion ,
et

qu’aussitôt il se colorera : dans cet état, il peut

n’avoir perdu que o8 ,oox. Enfin ,
si on continue a

le chauffer, il se manifestera une odeur aromati-

que d’huile de labiées sans odeur d’acide phocéni-

que, et on obtiendra un résidu cpii donnera o^ioq

de sulfate de baryte ,
c’est-à-dire 0,0917/+ de ba-

ryte ; donc le phocénate était composé de

Acide. . . 100

Baryte.. . 84,7 qui contiennent 8,89 d’oxygène.

Forme et

cohésion.

Je pense que le premier résultat (279) doit être

préféré à celui-ci.

2 85 . Le phocénate de baryte est en gros cristaux

transparents, incolores, d’un éclat gras. J’ai eu

des polyèdres delà grosseur du pouce, qui m’ont
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paru octaèdres. Ces cristaux se pulvérisent aisé-

ment par trituration.

286. Il est inodore quand il est conservé dans un

petit flacon fermé; mais si le sel est humide et si

l’atmosphère du vaisseau contient de l’acide carbo-

nique, celui-ci déplace une portion d’acide qui rend

l’atmosphère odorante. L’odeur de l’acide pliocéni-

que se manifeste quand on écrase le sel entre les

doigts, ou quand on imprègne le papier, les étoffes,

d’une solution de phocénate de baryte.

28 7. Il croque sous les dents ; il a une saveur

chaude, piquante, alcaline, douceâtre, puis le goût

de l’acide phocénique.

288 . Le phocénate de baryte est légèrement al-

calin au papier de tournesol rouge.

289. io g de phocénate de baryte en gros cris-

taux mis dans 20 s d’eau à i 5 ° sont dissous. Si on

fait concentrer doucement à pellicule sur un bain

de sable , et qu’on place la capsule sur un poêle

,

sous une cloche ,
la température étant telle que la

liqueur qui, à i 5 ° serait visqueuse, soit suffisam-

ment mobile pour permettre aux particules de

cristalliser , on obtient de beaux polyèdres , et il se

volatilise de l’eau.

290. 1 partie d’eau peut dissoudre, à 20°, i par-

tie de phocénate de baryte.

291. Le phocénate de baryte n’est pas sensible-

ment déliquescent à l’air.

-292. La solution de phocénate de baryte éten-

Odeur et

saveur.

Action sur îe

tournesol

.

Action de
l’eau.
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Distillation

dn phocé-

nate de ba-

ryte sans le

contact de
Pair.

due d’eau et ayant le contact de l’air, se décompose

spontanément. Elle dépose du sous-carbonate de

baryte
, et des flocons ; elle exhale l’odeur du

fromage de Roquefort.

290. o 8
, 3 de phocénate distillé, dans un tube

plein de mercure, se fondent et noircissent. — On

obtient :

a Un résidu de sous - carbonate de baryte et

de charbon ; dans une de mes expériences celui-

ci pesait os,oo4 ;

b Un lû/uide jaune, orangé, très mobile, très odo-

rant
,
qui n’est point acide ,

et qui ne se dissout

pas, au moins sur-le-champ, dans l’eau de potasse;

c Un produit gazeux formé de i
tc d’acide carbo-

nique et de 27
e0

, 5 d’hydrogène percarburé.

article 11.

Préparation.

Composition

Du phocénate de strontiane.

294. On le prépare en neutralisant l’eau de

strontiane par l’acide phocénique.

295. La solution évaporée dans une atmosphère

séchée par la chaux vive donne des cristaux pris-

matiques alongés ,
efflorescents.

296. La solution évaporée à l’air libre laisse un

résidu dont la surface est comme vernie.

297. 100 parties de phocénate obtenues d une

solution qui a été évaporée à l’air libre perdent

dans le vide sec 8,4b d’eau.
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298. o 8
, 100 de ce phocénate chauffés dans un

creuset de platine se fondent presque au moment
ou ils donnent des signes de décomposition. 11 se

dégage une odeur aromatique de labiées. Enfin
il s este une quantité de base représentée par

°63 de sulfate de strontiane.

Acide . . . 65,48 • 100

Strontiane. 36,54 . 5y, 58 qui contienn. 8,89 d’oxygène.

299. il a 1 odeur de l’acide phocénique , et un
goût analogue a celui du phocénate de baryte.

000.

11 est ties soluble dans l’eau.— Lorsqu’on
fait évaporer à siccité l’eau qui le tient en solution ,

et qu’on réduit le résidu en poudre fine, celle-ci,

retirée du feu
,
présente un mouvement dont le

lésultat est la réunion des particules en petits

grains.

article iii.

Du phocénate de chaux.

001. On neutralise l’acide phocénique dissou,

dans 1 eau par le sous-carbonate de chaux ; or
chauffe légèrement. La solution qu’on obtient
évaporée dans un air séché par la chaux

, donm
des cristaux prismatiques.

002. La solution évaporée à l’air libre cristallise

en une masse formée de longues aiguilles blanche;
qui ont 1 éclat de la chaux carbonatée fibreuse.

Propriétés.

Préparation»
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Composition

Propriétés.

Préparation.

Composition

LIV. II, CHAP. IV.

303. 100 parties de phocénate de chaux, obte-

nues d’une solution évaporée a 1 air libre, ontpeidu

dans le vide sec i3,ç)b ,
mais de 1 acide s était vo-

latilisé avec l’eau.

304. os,ioo de phocénate sec ont donné une

quantité de base représentée par o s,o59 de sulfate

de chaux, donc

Acide. . ? 5 ,
5 i 5 . . ioo

Chaux.. 24,485. . 52 ,4 3 S 11 ' contiennent 9, 129 d’oxyg.

305. Il a des propriétés analogues à celles du

précédent. Il est soluble dans 1 eau.

ARTICLE IV.

Du phocénate de potasse.

306. On l’obtient en mettant de l’acide phocé-

nique en excès avec une solution de potasse ou

de sous- carbonate dépotasse. Par 1 évaporation

l’excès d’acide se sépare, et si la solution est trop

étendue, il y a une quantité notable d’acide qui

contribue à la neutralisation de l’alcali qui se dé-

gage.

3o^. o s
, 20 G de phocénate de potasse 1 décom-

posés par l’acide hydro-chlorique, ont donné o°,i 10

' Il avait été évaporé et redissous par l’alcool absolu ,
par ce

moyen on en avait séparé du sous-carbonate de potasse.
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de chlorure de potassium
,

qui représentent

o 8
, 069886 de potasse; donc

Acide. . i 3 o, 4 i 4 . 65,202 . îoo

Potasse. 69 , 586 . 54,798 . 55,37 qui con. 9,046 d’oxyg.

5oh. En calculant la composition du phocénate
de potasse d’après l’analyse du phocénate de ba-
ryte

9 on a— *

Acide 65,55 .... ,00

Potasse. ..... 04,47 .... 5 a ,

6

3og. Il a une saveur piquante et légèrement Propriétés,

alcaline avec un arrière-goût douceâtre d’acide

phocénique. Il rétablit la couleur bleue du papier
de tournesol. G est un des sels les plus déliques-
cents que je connaisse : o 8,25 exposés dans une at-

mosphère oaturée d’eau à 20°, étaient complète-
ment liquéfiés trois heures après y avoir été mis ;

après 3 heures l’absorption était de. . . 08,09
24 — — ... o ,00

5 1 o. Le phocénate de potasse est très soluble dans
l’alcool, puisqu’à la température de20°, 100 parties

d alcool d une densité de 0,792 en ont dissous 25,8
parties , et la solution n’était pas saturée.

article v.

Du phocénate de soude.

3n. On l’obtient en neutralisant du sous-car-
iTéparatîcm

et

propriétés.
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bonate de soude dissous dans l’eau par un excès

d’acide phocénique. On fait évaporer à siccité. Le

résidu dissous dans l’eau ne peut cristalliser spon-

tanément quand l’air n’est pas très sec, parce que

le pliocénate de soude est très déliquescent. Une so-

lution concentrée en sirop n’a pas cristallisé apres

avoir été exposée pendant huit jours dans une at-

mosphère où la température était de 20 a 26°;

mais la température s’étant élevée à 3a 0
, le phocé-

nate a cristallisé en choux-fleurs; ces cristaux,

après 12 heures, s’étaient liquéfiés en absoibant

la vapeur d’eau atmosphérique.

ARTICLE VI.

Du phocénate de plomb .

3 12 . L’acide phocénique versé sur du massicot

délayé dans un peu d’eau le dissout très bien. Si on

fait évaporer au bain de sable cette solution ,
dans

laquelle on entretient un excès d acide phocéni-

que 5
on obtient un résidu fusible qui est un pho-

cénate neutre ; car o%65o de ce sel décomposes par

l’acide nitrique ont donné og ,558 de massicot:

Acide phocénique. 292 .100

Mass jC0t 558 . 122,6 qui contienn. 8,76 d’oxyg.

5i3. J’ai obtenu ce sel sous forme de belles

lames transparentes ,
ductiles ,

en faisant évapo-
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rer une solution de phocénate de plomb dans le

vide sec. os
, 200 ont donné o s

,i 11 de massicot:

Acide. . . 89 . 44,5 . ïoo

Massicot. . ï 1 1 . 55,5 . 124,7 qui contienn. 8,94 d’oxyg,

ARTICLE VII.

Du sous-phocénate de plomb.

3 1 4 * Nous avons vu plus haut que l'acide pho-

cénique est susceptible de perdre son eau d'hy-

dratation en s’unissant à chaud au massicot sec.

Si on applique l’eau froide à ces matières après

quelles ont réagi, et si le massicot a été en ex-

cès, on obtient une dissolution qui, évaporée dans

le vide sec
, cristallise en petites aiguilles brillantes

groupées en demi -sphère; ces aiguilles sont un

sous-phocénate de plomb , dans lequel la quantité

de base est triple de celle du sel neutre ; car o 8,5oo

de ce sel décomposés par l’acide nitrique ont donné

0 S ,090 de massicot : donc

Acide phocénique. 110. 100

Massicot 5go . 354,5 qui contienn. 25,34 d’oxyg.

3 i 5 . Ce sel a une faible saveur d’acide phocéni-

que
, et n’est pas très soluble dans l’eau; il attire

l’acide carbonique de l’air; il n’est pas fusible.

\

b.*
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ARTICLE VIII.

Du phocénate d ammoniaque.

016. Si on plonge une petite clocliG contenant

de l’acide phocénique hydraté dans un flacon de

gaz ammoniaque sec , il se produit d’abord des

cristaux sans qu’il y ait de fumée blanche , ce qui

prouve que la tension de l’acide à la température

ordinaire est bien faible. L’absorption continue

lentement, et les cristaux se réduisent en un li-

quide épais parfaitement incolore , et de la plus

belle transparence D’après cela, il est vraisem-

blable qu’il existe deuxphocénates d’ammoniaque,

l’un concret et l’autre liquide.



/ LIV. il, CHÂP. V. ACIDE BUTIRIQUE. i s 5

V x.-*.%. V-I-H

CHAPITRE V.

DE L’ACIDE BUTIRIQUE ET DES B U T I B A TES.

PREMIÈRE SECTION.

DE LACIDE BU TJ RI QUE.

§ I. Composition.

517. L’acide butirique
, analysé à l’état de bu-

tîrate de plomb sec . a donné

en poids. en voi.

Oxygène ^0,17 ..... i

Carbone. 62,82 2,72

Hydrogène 7,01 3,75

018. 100 parties d’acide sec neutralisent une
quantité de base qui contient îo, 5 d’oxygène;

conséquemment dans les butirates neutres Foxy-

gène de l’acide est sensiblement à celui delà base

comme 5 :i. D’après cela, et en admettant que

l’acide butirique est formé en volume de

...... 2,67

...... 5,67

8 .

Oxygène

Carbone

Hydrogène
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sa composition sera

i

I

Composition
de l’hydrate.

en atomes. en poids.

Oxygène. ... 5 . . . 5oo . . 3o^585

Carbone. ... 8 ... 612,24 • • 62,417

Hydrogène. ..11... 68,64 • • 6,998

980,88

019. Lorsqu’on met o R
, 5oo d'acide butirique

hydraté d’une densité de 0,967b avec 5 à 6? de

massicot sec , à la température de 18% l’union des

corps a lieu presque instantanément avec dégage-

ment de chaleur. Si l’on fait chauffer, il se dégage

de l’eau, qui serait plutôt alcaline qu’acide ; la

perte est de o%o52 ; conséquemment l’hydrate est

formé de

Ac. butirique sec. 0,448 100

Eau . o,o 52 . 1 1,6 qui contienn. io,5 1 d’oxyg.

quantité qui est sensiblement le tiers de l’oxygène

de l’acide sec 1
.

1 Si on admet que beau dégagée est produite aux dépens

de l’hydrogène de l’acide butirique et aux dépens de l’oxy-

gène du massicot, la partie de l’acide qui reste fixée au

plomb sera formée de

en poids. en vol.

Oxygène. . . .

Carbone. . . . . . . . 2,04

Hydrogène. . . . . . 6 ,S5o . . . . . . . 2,77
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g IL Propriétés physiques.

520 . Il est liquide à la température ordinaire, très

mobile
, semblable à une huile volatile

; il ne se

congèle pas à 9
0

au-dessous de o ; il exige une tem-
pérature plus élevée que ioo°pour entrer en ébul-
lition

; il peut être distillé sans décomposition.
021. A io° sa densité est de 0,9675.
02 2. 11 est incolore; son odeur a de l’analogie

avec celles de 1 acide acétique et du beurre fort

,

et par conséquent avec l’odeur de l’acide phocé-
nique ; cependant elle est moins forte que celle de
ce dernier, et quand on la connaît il est très fa-
cile de 1 en distinguer. Mis sur une lame de verre

,

d s’évapore en totalité
; jeté sur du papier collé ,

qui n imbibe pas 1 eau sur-le-champ
, il y fait une

tache grasse qui répand une odeur de beurre, ou
de fromage de Gruyère

, suivant quelques person-
' nes# -^ a disparaît par la raison que l’acide

s’évapore.

525 . L’acide butirique a une saveur acide très

forte , très piquante
, et un arrière-goût douceâtre

qui n est pas aussi prononcé que celui de la vapeur
d’acide phocénique. Comme celui-ci, il blanchit
les parties de la langue où on l’a appliqué.

§ III. Propriétés chimiques quon observe sans que
l'acide soit altéré.

024* L eau le dissout en toutes proportions
; et Acüon de

Peau.
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Action de
l’alcool.

vYction de
l’acide sulfu-

rique.

Action de
l’acide nitri-

que.

Action du

Action du
potassium

.

Action de la

graisse de
porc.

Il8

ce qu’il y a de remarquable, c’est qu’une dissolu-

tion formée de 2 parties d’acide et de 1 partie

d’eau a une densité de 1,00287 (car un flacon

contenant 1^,398 d’eau contient i
g
,402 de dissolu-

tion acide à la température de 7
0

).

025 . L’alcool d’une densité de 0,794 le dissout

en toutes proportions : la dissolution a une odeur

éthérée de pomme de reinette
,
qui devient de plus

en plus marquée avec le temps.

326. L’acide sulfurique concentré le dissout à 1 5
°

sans altération; il y a élévation de température.

327. L’acide nitrique marquant 35 ° à l’aréomètre

le dissout à froid, à ce qu’il m’a paru sans altération.

La dissolution exhale une légère odeur étliérée.

3 a 8 . L’acide butirique se comporte avec le fer

comme l’acide phocénique ,
si ce n’est que la dis-

solution ne précipite que très peu par l’eau , et que

le précipité m’a paru se redissoudre dans un excès

de ce liquide.

329. Le potassium qu’on fait passer sur le mer-

cure dans une cloche qui contient de l’acide buti-

rique produit une effervescence assez vive, parce

qu’il décompose l’eau de l’hydrate.

33 0. L’acide butirique s’unit facilement à la

graisse de poix fondue. Cet le combinaison a tant

de ressemblance avec le beurre quand elle est

figée, par son odeur et sa saveur, que plusieurs

personnes à qui
j
en ai fait goûter y ont été trom-

pées. Mais ce qui distingue ce beurre artificiel du
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beurre ordinaire
, e est qu'il perd tout sou acide par

sa simple exposition à l’air. La graisse qui contient

de l’acide butirique en excès a une saveur sucrée

très sensible.

§ IV. Propriétés chimiques quon observe dans des

circonstances où l'acide est altéré .

35 1 . L’acide butirique distillé avec le contact de

1 air se comporte comme l’acide phocénique.

532. Il brûle à la manière des huiles volatiles.

333. La solution d’acide butirique dans l’acide

sulfurique
, chauffée à ioo°, ne se colore que très

peu ; à une température plus élevée
,
elle entre en

ébullition
, de i acide butirique se dégage avec un

peu d’acide sulfureux. La liqueur noircit plu len-

tement que la solution sulfurique d’acide phocé-

nique (276) , et elle donne beaucoup moins de

charbon.

§ Y. Nomenclature .

354. Le nom spécifique de eet acide est dérivé

de butirum

,

beurre.

§ VI. Siège et Histoire .

335. J annonçai 1 existence de l’acide butirique

dans le savon de beurre et dans le lait île beurre à

1 Institut, le 19 septembre 1814 ; mais ce n’est que

dansl année 1818 que je parvins à l’isoler des acides

caproïque et caprique. VoyczYw, !ll, cliap. 1.
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Préparation.

Composition

DEUXIÈME SECTION,

DES BTITIR ATES»

ARTICLE I
er

.

Du butirate de baryte .

556. On neutralise de Feau de baryte par l'acide

butirique : la solution évaporée spontanément cris-

tallise en longs prismes aplatis.

557. 1 00 parties de butirate qui avaient été préa-

lablement exposées à Fair sec ont perdu dans le

vide sec à la température de 20 à 26°

,

par une exposition de 24 heures i, 5o partie.

118 2^2 5

558.

Le butirate exposé dans un bain bouillant

d’hydro-chlorate de chaux n’a rien laissé dégager.

Chauffé avec précaution dans un creuset jusqu’à

ce qu’il ait été fondu en verre transparent, il n’a

rien perdu. o g
,400 de ce butirate ont donné o s,5oi

de sulfate de baryte, qui représentent 0". 197b de

base ; donc

Acide. . 0,2025 . 5o,6^5 . 100

Baryte.. 0,1975 . 49 ’ 57 5 • 97^8 qui con. 10, 197 d’oxyg.

53q. 11 cristallise en prismes aplatis de o,
moo 1Forme.
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à om,oo 2 de largeur et de o
m,o32 de longueur ; ils

sont transparents
, flexibles comme plusieurs sels

ammoniacaux ; ils ont un éclat gras. Ils conservent

leur transparence dans le vide sec.

3/io. Le butirate de baryte a une odeur forte de 0deur et
J saveur.

beurre frais.

Sa saveur est alcaline , chaude , barytique avec

le goût du beurre.

54 1 - A la température de 1 o°, une solution aqueu- Action de

f 1 1 # "su -t t
leau.

se saturee de butirate de baryte est formée de

Eau 100

Se) 36,07

342 . Lue parcelle de butirate de baryte jetée sur

l eau. s y meut avec rapidité comme le fait un petit

morceau de camphre : elle finit par être dissoute.

343 . La solution de ce sel est légèrement alca-

line au papier rouge de tournesol. L acide carbo-

nique, en en précipitant des atomes de sous-carbo-

nate de baryte
, met une portion d acide butirique

en liberté.

344- ios de butirate de baryte sec ont été mis

pendant trois jours en contact avec 70 e d’alcool à 5 °.

345. ios,025 de solution évaporée ont laissé

o s,02 5 de résidu sec.

346. 55ë de solution alcoolique de butirate ont

été distillés. Le produit n’avait pas d’action sur le

tournesol ; cependant, l’ayant concentré sur la ba-

ryte
,

il fournit o8,oi de butirate sec , entièrement

Action de
l’alcool

d’une den -

sité de 0,792.
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Distillation

du butirate

de baryte.

A. Résidu.

soluble dans l’eau froide. Conséquemment l’alcool

avait séparé de l’acide butirique du butirate de

baryte.

347 . Le butirate indissous dans l’alcool a été

dissous dans l’eau, excepté une trace de sous-car-

bonate de baryte.

348. J’ai conservé du butirate de baryte peu-

dant neuf ans à l’état solide , sans rien observer

qui annonçât quelque altération sensible, abstrac-

tion faite de la petite quantité de carbonate qui

avait été produite par l’acide carbonique de l’air.

349 . La dissolution aqueuse de butirate de ba-

ryte ne m’a pas paru éprouver de changement sen-

sible, au moins pendant le temps où le phocénate

de baryte se décompose.

350. o e
, 3 de butirate de baryte ont été distillés

dans un petit tube de verre préalablement rempli

de mercure, et communiquant à une cloche gra-

duée, pleine de ce métal; le sel s’est fondu, il a

dégagé des gaz et une vapeur blanche qui s’est con-

densée en un liquide jaune. La distillation a été

commencée à la lampe à esprit de vin , et achevée

au charbon ; le tube a été porté au rouge cerise. Ce

n’est qu’à cette dernière époque de l’opération que

le résidu a noirci sensiblement, parce qu’un peu de

charbon a été mis à nu; en cela le butirate de

baryte diffère du phocénate de meme base, qui

noircit très promptement par l’action de la chaleur.

(C’était un mélange de sous-carbonate de baryte
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et de charbon : celui-ci n était qu’en très petite

quantité, car il pesait os,ooi.

Il était jaune-orangé, très mobile; son odeu 1' , B. Liquide,

extrêmement forte, était celle des plantes aromati-

ques de la famille des labiées : plusieurs personnes

ont cru reconnaître l’odeur de l’absinthe ou celle

du coing. Le papier de tournesol sec qu’on y a fait

passer n’a pas été rougi. Le potassium m’a paru en

dégager lentement de l’hydrogène
,
mais en très

petite quantité. Le volume de ce liquide était sen-

siblement égal à celui du produit liquide du pho-

cénate de baryte.

Il était formé de i4c%3 d’hydrogène percarburé Produit

et de o cc
,5 d’acide carbonique.

ARTICLE II.

Du butirate de strontiane.

35 1 . Elle est la même que celle du butirate de Préparation,

baryte.

352. og ,i de butirate de strontiane sec a été Composition

chauffé dans un creuset de platine : il a roussi pres-

que au même instant où il s’est fondu. Le résidu a

donné o fi

',o 72 de sulfate de strontiane, qui repré-

sentent os,o4o58 de strontiane.

Acide. . . . 59,42 . . 100

Strontiane. 4°î 58 . . 68,5 qui contienn. 10, 55 d’oxygène.

353. Son odeur est analogue à celle du butirate

de baryte.

Od eur.
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Action de
l’eau.

Préparation.

Composition

Odeur.

Forme.

Action de
l’eau.
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554- Il cristallise en longs prismes aplatis ,

semblables à ceux du butirate de baryte.

355. A 4° Line solution saturée de ce sel est

formée de

Eau 100

Sel 33,34*

ARTICLE III.

Du butirate de chaux .

356. Elle est la même que celle du butirate de

baryte.

55y. o8
, 1 00 de butirate de chaux bien sec, chauf-

fés dans un creuset de platine, se sont fondus, ont

exhalé une odeur d’huile essentielle de labiées et

ont laissé une quantité de base représentée par

o e,o65 de sulfate de chaux ; donc

Acide butirique. 73,00 5 . 100

Chaux 26,995 . 56,97 qui coût. 10,39 d’oxyg.

558. Son odeur est analogue à celle du butirate

de baryte.

559 . Il cristallise en aiguilles ou en prismes

très minces parfaitement transparents.

560. A i5° une solution saturée de ce sel est

formée de

Eau 100

Sel i7>58

Cette solution cristallise si abondamment par
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la chaleur, qu elle se prend en masse. Les cristaux

sont reclissous complètement lorsque les matières
sont revenues à la température de i5°. Pour bien ob-

server ces effets, il faut introduire la solution dans
un tube de verre étroit que l’on scelle à la lampe.
En chauffant d’abord la partie inférieure du tube
avec la flamme d’une allumette

,
puis la partie

supérieure
, on voit les cristaux se former de bas

en haut, sans qu on puisse attribuer la cristallisa-

tion a 1 évaporation du liquide. Après cjue les cris-

taux sont formés , on peut renverser le tube sans
qu il tombe de liquide ; enfin en plongeant le tube
dans 1 eau froide les cristaux sont redissous.

56i. 2 parties de butirate de chaux et 3 parties

de butiiate de baryte dissoutes dans l’eau donnent,
pai 1 évaporation spontanée

, des cristaux octaè-
dres formés par les deux butirates.

article iv.

Du butirate de potasse.

562. On le prépare en neutralisant de l’eau Préparation,

de potasse ou du sous-carbonate de potasse par
l’acide butirique dissous dans l’eau.

563. o K
, î oo décomposés par l’acide hydro-chlo- Composition

rique ont donné o s,o6o de chlorure de potassium ,

qui représentent o%o3796 de potasse ; donc

Acide butirique. 62,04 •

Potasse. .... 5^7,

q

6 .

100

61,2 qui cootienn. 10,37 d’oxy^.
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l’eau.

Action du
butirate de

potasse sur

l’acide buti-

rique.
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364- 11 a rôdeur des butirates, une saveur dou-

ceâtre , et le goût du beurre.

565 . Il ne cristallise que confusément en choux-

fleurs, et à une température de 25 a 5 o°.

366 . 11 est très déliquescent. A i 5 °, ioo parties

d eau ont dissous 1 25 de butirate de potasse, et la

solution n était pas saturée.

367. Si 011 dissout 5oo parties de butirate de

potasse
(
qui contiennent 007 parties d’acide

)
dans

4oo parties d’eau, et si on y ajoute ii 5 d acide

butirique hydraté (qui contiennent 102 d’acide),

on obtient une solution qui a froid n a aucune ac-

tion sensible sur le papier bleu de tournesol sec

,

quoiqu’elle contienne en sus du point de neutra-

lisation j de la quantité d’acide nécessaire pour

neutraliser son alcali.

368 . Si on approche du feu le papier de tour-

nesol ,
celui-ci devient parfaitement bleu dans la

partie qui est imprégnée de butirate. Si alors 011

ajoute de l’eau sur cette même partie ,
elle devient

rouge ; en faisant chauffer le papier pour volatiliser

l’eau, la couleur bleue reparaît; et en l’humectant

de nouveau ,
il redevient rouge. On peut répéter ces

changements alternatifs un assez grand nombie de

fois; cependant il arrive un instant où ils ne se

reproduisent plus
,
parce que tout 1 acide en excès

a été volatilisé.

369. La liqueur dont je parle ne dissout pas

à froid le sous-carbonate de potasse calciné ; mais
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a chaud elle le dissout avec effervescence. Quand
on y ajoute de beau

, elle acquiert la propriété de
îougir le papier de tournesol et de dissoudre avec
effervescence le sous-carbonate de potasse.

070. Les expériences que je viens de rap-
poitei font voir, i° que la couleur rouge du tour-
nesol fixée au papier a pour l’alcali

,
qui la rend

bleue, une affinité plus puissante que l’acide buti-
îique qui est en excès dans la solution concentrée
du butirate de potasse;

2 Que 1 eau ajoutée à cette solution fait prédo-
miner au contraire l’affinité de l’acide butirique
sur celle de la couleur du tournesol ;

3° Que l’eau ajoutée étant ensuite soustraite par
une évaporation lente, l’acide butirique qui s’é-

tait uni a 1 alcali du tournesol est remis en liberté

paicc que le principe colorant se recombine à cette

base.

ARTICLE V.

JJ u butirate de soude.

07 1 . On le prépare comme le précédent.
py a . 1

Préparation,

,

072. 0 ,100 de butirate de soude qui avait été Composition

séché jusqu’à ce qu’il ne perdît plus rien par une
chaleur insuffisante pour le décomposer

,
a donné

0 ,04 de chlorure de sodium
,

qui représentent
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Propriétés.

t

J'
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o8 ,o 2878 de soude; doue

Acide. . 71,22 . . 100

Soude. . 28,78 . . 4o qui contiennent 10 , 25 d’oxygène.

070. Elles sont analogues à celles du butirate

de potasse; mais il est moins déliquescent.

ARTICLE IV.

Du butirate de plomb .

3-4. Lorsqu’on fait évaporer une solution de bu-

t
irate de plomb ,

dans laquelle on entretient un ex-

cès d’acide ,
on obtient un résidu fusible qui est

un butirate neutre.

375. La solution de butirate neutre ,
évaporée

dans le vide sec ,
cristallise en très fines aiguilles

soyeuses. og ,200 de ces aiguilles décomposés par

l’acide nitrique ont donné os ,i2i de massicot; donc

Acide. . . 59,5 . . 100

Massicot.. 6o,5 . . i53, 16 qui contiennent 10,95 d’oxyg.

075 bis. Le butirate neutre de plomb, distillé dans

un tube de verre plein de mercure . donne de l’eau

,

très peu d’huile odorante ,
en comparaison de la

quantité d’huile qu’on obtient du butirate de b a»

ryte ,
du gaz carbonique, de l’hydrogène perçai-

buré. Le premier de ces gaz est au second ,
en

volume, : : 9 : 1. Le résidu de la distillation est

un mélange de massicot et de plomb.



ARTICLE VII.

Du sous-butirate de plomb.

376. J ai décrit
(
5 18) les phénomènes que pré-

sente l’acide butirique hydraté lorsqu’il est en con-
tact avec un excès de massicot. Si on applique
l'eau froide au résultat de l’action de ces corps

,

on obtient une dissolution qui
, évaporée dans le

vide sec, laisse un butirate qui contient trois fois
plus de base que le butirate neutre ; car o s,5oo de
ce butirate, décomposés par l’acide nitrique, ont
donné o s

,4o5 de massicot

Acide. . .

Massicot. .

95 . 19

4o5 . 81

100

4^6,3 qui cont. 3o,5;- d’oxyg.

077. Le sous-butirate de plomb ne se fond pas
au feu; sa saveur est faible : il ne m’a pas paru
tiès soluble dans 1 eau. Cette solution absorbe ra-
pidement lacide carbonique de l’air.

078. Il est remarquable que l’acide butirique et
l’acide phocénique ont cette analogie avec l’acide
acétique

,
que leur sous-sel de plomb contient trois

lois autant de base que leur sel neutre.
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ARTICLE VIII.

Du butirate de cuivre.

379. 1 00 parties de butirate de cuivre cristallisé
1

exposées pendant un mois au vide sec, peident a

peine 1 partie. Le sel conserve sa forme et sa

couleur ,
seulement sa transparence est altérée.

380. oê,ioo de butirate qui avait été exposé au

vide sec ,
décomposés par l’acide nitrique , ont

donné os,o3o d’oxyde de cuivre brun. Il suit de là

que le sel contient de l’eau de cristallisation ,
car

d’après la composition du butirate de baiyte, 100

d’acide butirique sec doivent saturer 53, o4 d oxyde,

au lieu de 4^,85 parties que donne l’analyse. Si on

calcule la composition du butirate de cuivre que

j’ai analysé ,
il devait être formé de

j; ai] i5j2i qui contiennent ii, 74 d’oxyg.

Acide 56,79

Oxyde 5o,oo b,o5

38

1.

Haüy a décrit de la manière suivante la

forme des cristaux de butirate de cuivre.

Je préviens que les cristaux de butirate de cuivre que je

décris ici ont été préparés il y a huit ans, époque ou je n avais

point encore de procédé sûr pour obtenir l’acide butirique

à l’état de pureté ;
je n’affirme donc pas qu ’011 doive les con-

sidérer comme un sel aussi pur que tous les autres butirates

qui font le sujet de cette section.
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« La tonne la plus composée de ces cristaux

»est celle dun prisme à huit pans terminé de
» chaque côté par une base oblique, avec trois

» facettes dont chacune remplace une des arêtes si-

» tuées au contour de cette base. La figure repré-
» sente la moitié supérieure d’un de ces cristaux.

»Les lettres c,d, /*, g indiquent les quatre pans
» du prisme situés en avant ; a , la base oblique ; b

,

» 1 une des facettes additionnelles qui est tournée
» du même côté; A et n, deux autres facettes situées
!) côté opposé ; les pans d

g

paraissent perpen-
» diculaires lun sur l’autre. »

082. Lorsqu on expose à 1 oo° une solution debu-
tirate de cuivre dans l’eau , elle se trouble et dépose
une matière bleue qui se convertit en oxyde brun
qu’on peut dissoudre complètement dans l’acide

acétique. Si 1 on distille la solution de butirate

sepaiée de son dépôt , on obtient de l’acide buti-

lique dans le récipient ; et en faisant évaporer à

plusieurs reprises le résidu de la distillation
, on

finit pat volatiliser tout l’acide, et précipiter toute
la base. Ce résultat est d’autant plus remarquable
qu’on peut exposer les cristaux de butirate de
euivie a la température de ioo° pendant plusieurs

beuies sans qu ils éprouvent le moindre change-
ment sensible.
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ARTICLE IX.

Du bu tirale de zinc.

585. L’acide butirique étendu d’eau dissout à

froid le sous-carbonate de zinc avec effervescence.

La liqueur rougit le papier de tournesol ,
lors même

quelle est restée un mois en contact avec un excès

de carbonate.

584. La solution filtrée ,
évaporée dans le vide

sec, donne des cristaux brillants , lamelleux ,
qui

ont l’odeur et la saveur des butirates.

585. o 8
, îoo de cristaux exposés pendant un mois

au vide sec ,
décomposés par l’acide nitrique et la

calcination, ont donné o g,o55 d’oxyde; consé-

quemment le butirate de zinc est formé de

Acide. . . 65 . . . îoo

Oxyde.. . 55 . . . 53,84 qui contiennent 10,69 d'oxygène.

586. La solution de butirate de zinc se trouble

avant de bouillir. Par la concentration, il se vola-

tilise de l’acide butirique, et il se dépose une ma-

tière blanche qui est ou un sous-butirate ou de

l’oxyde. Enfin on obtient un résidu qui se fond à

une légère chaleur, mais qui est évidemment mêlé

d’une matière infusible ,
soit du sous-butirate, soit

de l’oxyde de zinc pur. Si l’on ajoute de l’eau au

résidu, et qu’on le fasse chauffer doucement, il

se dégage encore de l’acide butirique, et on finit
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par obtenir une matière infusible, qui retient d'au-

tant moins d’acide quelle a été traitée un plus

grand nombre de fois par l’eau et la chaleur. Dans
une de mes expériences le résidu était formé de

Acide 100

Oxyde i5a5

ARTICLE X.

Du butirate d’ammoniaque.

087 . L’acide butirique hydraté se comporte avec

le gaz ammoniaque de la même manière que l’a-

eide phocénique. Il se produit des cristaux qui fi-

nissent par se réduire en un liquide épais
, trans-

parent et incolore. 11 existe donc probablement
un butirate concret et un butirate liquide.

388. J ai observé qu’à la longue le butirate li-

quide se prend en aiguilles , au moins quand on
î abandonne dans une atmosphère de gaz ammo-
niaque.
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CHAPITRE VI.

DE l’acide caproïque et des caproates.

PREMIÈRE SECTION.

DE L’ACIDE CAPROÏQUE.

§ I. Composition .

389. L’acide caproïque ,
brûlé à l’état de ca-

proate de plomb sec , a donné

en poids. envol.

Oxygène 22,67 1

Carbone 68,53 *-694

Hydrogène 9?00 6,o3

390. 100 parties d’acide caproïque sec neutra-

lisent une quantité de base qui contient 7,5 d’oxy-

gène ;
conséquemment dans les caproates neutres

l’oxygène de l’acide est sensiblement à celui de la

base : : 3 : 1. D’après cela, et en admettant que

l’acide caproïque est formé en volume de

1

/

6,554

Oxygène.

Carbone.

.

Hydrogène
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sa composition sera

en atomes. en poids.

Oxygène. ... 3 . . 3oo,oo . . 22,439
Carbone. . . . 12 .

. 918,36 . . 68,692

Hydrogène.. . 19 . . 118, 56 . . 8,869

i 336,92 100,000

091. Lorsqu on met os
, 55 i d’acide caproïque

hydraté d une densité de 0,922 avec 5 à 6s de mas-
sicot, les corps s’unissent en dégageant de la cha-
leui. En faisant chauffer les matières

, il se dégage
o°,o4o d eau qui serait plutôt alcaline qu’acide;

conséquemment l’hydrate est formé de

Acide. . 5o8 . . 100

Lau. . . 43 • . 8,66n qui contiennent 7,698 d’oxygène;

quantité qui est un peu plus forte que le tiers de
la quantité d’oxygène contenue dans l’acide r

.

1 Si on admet que l’eau dégagée est produite aux dépens
de l’hydrogène de l’acide caproïque et aux dépens de l’oxy-

gène du massicot, la partie de l'acide qui reste fixée au
plomb sera formée de

en poids. en vol.

Oxygène. . . „

Carbone. . . . • . . 63,44 ....
Hydrogène. . .

Composition
de l’acide hy.

draté.
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Action de
l’eau.

Action de
l’alcool.

L1V. II, CH A P. VI.

§ II. Propriétés physiques.

390. 11 est liquide à la température ordinaire ,

très mobile, semblable à une huile volatile ; il 11e

se congèle pas à 9
0 au-dessous de 0 : il peut être

distillé sans décomposition.

091. A 26% sa densité est de 0,922 ; car un fla-

con contenant os
,647 d’eau, contient 0^97 d’a-

cide caproïque.

092. 11 est incolore ; son odeur est celle de l’a-

cide acétique très faible, ou plutôt celle de la

sueur ; il n’a rien qui rappelle l’odeur de l’acide

butirique.

093. 11 a une saveur acide piquante , et un ar-

rière-goût douceâtre qui est plus prononcé que

celui de l’acide butirique. Il blanchit les parties

de la langue sur lesquelles on l’a appliqué.

§ III. Propriétés chimiques qu on observe sans

que racide soit altéré .

3q4 - L’eau n’en dissout qu’une très petite quan-

tité; car, à la température de 7
0

, o
8
, 1 4 d’acide ayant

été agités avec i 3s
,4o d’eau n’ont pas été complè-

tement dissous ; conséquemment 100 parties d’eau

n’ont pas dissous complètement 1 ,o4 partie d’acide.

395. L’alcool d’une densité de 0,794 le dissout

en toutes proportions.
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096. 11 s unit à l’acide sulfurique concentré avec
dégagement de chaleur. L’eau qu’on ajoute à la so-
lution en sépare une portion d’acide caproïque.

^97* ^ ^cide nitrique marquant 55° à l’aréo-

mètre le dissout difficilement à froid, et ne paraît
pas l’altérer.

098. Il se comporte avec le fer à la manière de
1 acide phocénique.

^ IV. Propriétés chimiques quou observe dans des

circonstances où facide est altéré.

099. L’acide caproïque distillé avec le contact
de l’air se comporte comme l’acide phocénique.

400. 11 brûle avec flamme comme les huiles vo-
latiles.

401. La solution sulfurique d’acide caproïque
chauffée a ioo° ne se colore que très peu : à une
température plus élevée, elle se colore plus tôt que
la solution sulfurique d’acide butirique; elle entre
en ébullition

, et l’acide caproïque se dégage avec
on peu d acide sulfureux. Le résidu de charbon
est plus abondant que celui de la solution sulfu-
rique d’acide butirique.

§ V. Préparation.

402.

Voyez livre III, chapitre L

§ VL Nomenclature.

io3. Caproïque
y est dérivé de capra

,

chèvre.
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Composition

§ YII. Siège.

4o4- 11 se trouve dans le savon des beurres de va»

che et de chèvre.

§ VIII. Histoire

.

4o5

.

Je le découvris en 1818.

DEUXIÈME SECTION.

DES CAPROATES.

ARTICLE I
er

.

Du caproate de baryte.

406 . Du caproate de baryte en lames ,
d’un

blanc d’émail ,
ayant ete exposé au vide sec pen-

dant huit jours ,
n’a rien perdu.

407. o g ,ioo de caproate sec ont été mis dans

un creuset de platine, et chauffes a la lampe a al-

cool ; le sel s’est parfaitement fondu ,
sans donner

aucun signe d’altération ; ce n’est que peu à peu

qu’il a noirci et dégagé une odeur aromatique très

prononcée. Le sous-carbonate de baryte restant a

produit o8
,064 de sulfate, qui représentent o, 8o4

1

9

de base, donc

Acide caproïque. 58^oo . 100

Baryte 43 ?
00 • 72,4 1

qui cont. 7, 5 ? d’oxygène.



C AP RO AT E S. i39

408. Lorsque la température à laquelle on ex- v0rme.

pose la solution de caproate de baryte est à i8°

ou au-dessous
, le sel cristallise en lames dont quel-

ques unes sont hexagonales. Ces lames sont très

brillantes tant qu’elles sont humides ; mais expo-

sées à l’air, elles s’effleurissent et présentent alors

1 aspect gras du talc. Elles sont souvent groupées

en crêtes de coq; j’en ai obtenu de om ,oi à om,o3

de longueur.

409. Lorsque la température à laquelle on ex-
pose la solution de caproate de baryte est de 3o°
et même au-dessous

, le sel cristallise en aiguilles

de om,oi a om,os5de longueur, qui se groupent de
diverses manières.

410. Son odeur est celle de l’acide caproïque, odeur et

quand le caproate est humide et exposé à l’air. Il

saveur '

aune saveur alcaline, barytique, et le goût de l’a-

cide caproïque.

<41 1. 100 paities d eau a io°,5 dissolvent 8,02 Action de

parties de caproate de baryte.
1 eau ’

ARTICLE II.

Du caproate de stronùane .

412. o8
, 1 00 de cristaux en lames effleuries

,
qui Composition

ne perdaient rien à la température de 100% chauf-
fés dans un creuset de platine

, se sont fondus en
exhalant une forte odeur de labiées. Ils ont laissé

une quantité de base représentée par o s,o58 de



Forme.

Odeur et

.saveur.

Action de
l’eau.

Composition

Forme.

Action de
l’eau.
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sulfate de strontiane, qui contiennent o g,o348 de

base ; donc

Acide caproïque. 67,51 . 100

Strontiane. . . . 32,69 . 48,56 qui contienn. 7,5o d’oxyg.

4 i 3 . Le caproate de strontiane cristallise en la-

mes de om ,o 3 à o
m
,o4 de longueur

,
qui sont trans-

parentes tant qu’elles restent dans la dissolution

où elles se sont formées; mais par leur exposition

à l’air elles deviennent d’un blanc d email.

4 1
4* Elles sont les mêmes que celles du butirate

de baryte.

4 1 5 . A io°, 100 parties d’eau ont dissous 9,0b

parties de caproate de strontiane.

ARTICLE III.

Du caproate de chaux.

416. o g,ioo de caproate de chaux se sont fon-

dus , ont exhalé une forte odeur de labiées, et ont

laissé une cendre qui a donné og,o5 o de sulfate de

chaux, ou o s
,02077 de base.

Acide. . 79,^3 • • ïoo

Chaux. . 20,77 . . 26,22 qui contiennent 7,36 d’oxyg.

417. Le caproate de chaux est en lames très bril-

lantes parmi lesquelles on en distingue de carrées.

4 1 8. A i 4°, 100 parties d’eau ont dissous 2,0/1

parties de caproate de chaux.
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ARTICLE IV.

Du caproate de potasse.

419. On neutralise le sous-carbonate de potasse
par 1 acide caproïque à chaud, puis on abandonne
la liqueur à l’air.

4^o. 0% 1 00 de caproate de potasse, qui ne déga-
geait pas d eau quand on l’exposait dans un tube
de verre à une température voisine de celle où il

s altère, décomposés par l’acide hydrochlorique

,

ont donné o s,o47 chlorure de potassium, qui

représentent 0^,0297 potasse.

Acide. .
. 70,26 . . 100

Potasse. . 29,75 .
. 42,50 qui contiennent 7,17 d’oxyg.

42 1 . La solution évaporée se prend en une masse
gélatineuse de la plus belle transparence. Cette

masse exposée a 1 action de la chaleur devient

d’un blanc d’émail.

article v.

Du caproate de soude.

\22. On le prépare comme le précédent.

420.^,100 de caproate de soucie, qui ne dé-

gageait pas d’eau quand on le chauffait dans un

tube de verre, avant de se décomposer, a donné

Propriétés.

Composition

Propriétés.

Préparation,

Composition
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o g,o4i de chlorure de sodium, qui représentent

o8,o2i3 de soude, donc

Acide. . . 78,

1

5 . . 100

Soude. . . 2 1,85 . . 27,96 qui contiennent 7,1 5 d’oxyg.

4^4* A l’air ,
sa solution concentrée se prend en

une masse blanche qui paraît être effleurie.

ARTICLE vi.

Du caproate d’ammoniaque.

4^5. L’acide caproïque hydraté se comporte

avec le gaz ammoniaque comme l’acide butirique.

Il y a donc probablement un caproate concret et

un caproate liquide.
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CHAPITRE VIL

DE I- ACIDE CAPRIQUE ET DES CAPRATES.

PREMIÈRE SECTION.

DE L’ACIDE CAPRIQUE.

§ I. Composition.

4^6. L’acide caprique analysé à l’état de ca-

prate de plomb sec a donné

en poids. en vol.

Oxygène. .... 16, 25 ..... 1

Carbone 74,00 .... 5,g 5

Hydrogène. . .
. q, 7 5 9,63

427. Si on admet que 100 parties d’acide sec

neutralisent une quantité de base qui contient le

tiers de son oxygène, et de plus que l’acide sec est

formé en volume de

Oxygène

Carbone 6

Hydrogène g,65
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Composition
de l’acide ca-

prique hy-

draté d’une
densité de
0,9 io3 .

L’acide sera formé de

en atomes. en poids.

Oxygène. ... 5 . . . 3oo . . . 16,142

Carbone. ... 18 . . . 1077,54 . .
. 74,121

Hydrogène. . . 29 . . . 180,96 . . . 9,757

i 858 , 5o 100,000

Dans cette hypothèse, 100 d’acide neutralise-

raient dans les hases 5,58 d’oxygène. Or, au lieu

de cette quantité, j’ai trouvé 5,89 pour le caprate

de baryte, quantité qui multipliée par 0=17,67,

ce qui diffère très sensiblement de la proportion

des éléments de l’acide déterminée par l’expérience.

J’aurais bien désiré pouvoir répéter mon analyse ;

mais cela m’a été impossible, n’ayant eu que 2 &

d’acide caprique hydraté à ma disposition pour

toutes les expériences auxquelles je Fai soumis.

428. os,55o d’acide caprique hydraté mis avec

5 S de massicot s’y sont rapidement unis en dé-

gageant de la chaleur. En faisant chauffer les ma-

tières, il s’est volatilisé o^,o58 d’une eau qui n’était

ni odorante ni acide : donc

Acide caprique. o,5i2 . . 100

Eau o,o58 .
. 7,4 qui coût. 6,596 d’oxygène.

Telle est la composition de l’acide dont je vais

examiner les propriétés. Il n’est pas douteux que

si je l’eusse soumis au même traitement que les

acides phocénique ,
butirique et caproïque hy-
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dratés
, j

aurais obtenu un hydrate dont î oxygène
'le l’eau eût été le tiers de l’oxygène de l’acide.

§ II. Propriétés physiques.429.

De l’acide caprique hydraté renfermé dans
un petit flacon qu’il remplissait entièrement à la
température de 20», était liquide à 1 1°,5 ; mais
le flacon ayant été ouvert et l’acide ayant été agité,
sur-le-champ celui-ci s’est congelé en petites
aiguilles absolument incolores, qui à 1 6°,5 ont
conservé leur état solide ; à 18, elles étaient’ com-
plètement liquéfiées.

430. A la température de 18% l’acide caprique
hydraté avait une densité de 0,9103, car un flacon
qui contenait o6

,647 d
’

eau contenait os
,589 d’acide

caprique.

43 1. l’acide caprique a l’odeur de l’acide ca-
proïque avec une légère odeur de bouc ; sa saveur
est acide

, brûlante
, avec un léger goût de bouc.

C’est cette dernière propriété qui distingue sa sa-
veur de celle de 1 acide caproïque.

b III. Propriétés chimiques.

43s. 11 est très peu soluble dans l’eau à la tem-
pérature de 2o». , 0* de ce liquide ont dissous o*,o

,

d’acide hydraté. Ayant ajouté o*,oo5 , la solution
n 'était pas complète au bout d’un mois : d’où il suit
que îoo parties d’eau ne peuvent dissoudre com-
plètement 0,1 5 partie d’acide caprique.

10
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1.46 LIV. Il, CHAP. VII.
433.

Il est soluble dans l’alcool en toutes pro-

"vi»+i nr» cportions

g IY. Préparation «

434. Voyez livre III ,
chapitre 1 .

§ V. Nomenclature.

435 . Caprique est dérivé de capra ,
chèvie.

g Yl. Siège .

*
^
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436 . Il se trouve dans le savon du beurre de

rache.
T

'
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g YIL Histoire .

437. Je le découvris en 1818.

DEUXIÈME SECTION.

DES CAPRATES.

ARTICLE I
er

.

,
... '

; i ji j lj!
, 01 -"lé‘ OiJ

•
) ( .. n .

* 1

<. • >.-’*> - '.v •

Caprate de baryte

;
>

, I ,
. , , |

''
.

i *
' '..# ‘

'

438

.

On neutralise l’eau de baryte par l’acide

caprique hydraté.
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4^9. 100 parties de caprate de baryte en cris-

taux
, exposées pendant quatre-vingt-seize heures

au vide sec , ont perdu 2,2 : Jes cristaux avaient
conservé leur éclat. le sel ayant été pulvérisé, puis
exposé pendant quatre-vingt-seize heures au vide
sec

, n a plus diminué de poids.

44 o- os
, 100 de caprate de baryte sec chauffés

dans un petit creuset de platine se sont ramollis,
et ont en même temps exhalé une odeur grasse
et empyreumatique mêlée d’une odeur de bouc ;

bientôt après le sel s’est fondu, s’est coloré, et a
exhalé une odeur aromatique de labiées. Le sous-
carbonate restant a donné o»",o55 de sulfate, qui
1 epresentent 0,00608 de baryte, donc

Acide caprique. 63,92 . . 100

Baryte 3fi
’08 • • 56>45 qui cont. 5,89 d’oxygène.

44 > - Ce caprate de baryte qui a cristallisé rapi-
dement par le refroidissement d’une solution qu’on
a concentrée

, est en fines écailles brillantes, très

légères, d’un aspect gras.

Celui qui a cristallisé lentement par évapo-
ration spontanée

, est en globules de la grosseur
d un giain de chenevis. En examinant ces cristaux
à la loupe

, on aperçoit des facettes dont quelques
unes paraissent triangulaires et d’autres carrées ou
ihomboïdales

; sous certaines inclinaisons, ils lan-
cent des reflets très brillants, ce qui contraste avec
1 aspect du cristal qui est un peu terne.

Composition

Forme.

10.
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443. Son odeur n’a rien de butirique, c’est celle

de l’acide caproïque avec quelque chose de 1 odeui

du bouc : elle se manifeste surtout quand le sel est

pressé entre les doigts et qu il est légèrement hu-

mecté.

444. Il a une saveur faible, alcaline, amère,

barytique ,
et le goût particulier à son acide.

445 . Elle est plus grande que celle de l’eau.

Quand on répand le caprate de baryte sur 1 eau ,

s’il y en a une portion qui reste a la surface du li-

quide ,
cela est du a une couche <1 aii qui adheie

au sel.

446. Une solution aqueuse de caprate de ba-

ryte saturée à 20 ° est formée de
«/

Eau.

Sel..

100

o,5

Décomposi-
1 ion sponta-

née du ca-

prate de ba-

ryte dissous

dans l’eau.

44

7

. Cette solution est alcaline ; l’acide carbo-

nique en sépare un atome de sous-carbonate de

baryte.

448. Une solution de caprate étendu et conser-

vée dans un flacon bouché, qui n’en est rempli

qu’au sixième environ de sa capacité ,
se décom-

pose peu à peu; il se dépose du sous-carbonate de

baryte qui est coloré en jaune par une matière or-

ganique et des flocons blancs légers ;
il se développe

en même temps une odeur qui est absolument
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celle que le goût reconnaît au fromage de Ro-
quefort. Cette odeur se dissipe lorsqu’on fait bouil-
lir la solution du caprate altéré. Le phocénate de
baryte dans les mêmes circonstances présente le

même résultat.

449- o g,5oo de caprate de baryte sec, distillés Action dn

dans un tube plein de mercure
, donnent :

feu *

(a) Un résidu de sous-carbonate de baryte mêlé
de o g,oo 2 de charbon.

(ê) Un liquide d unjaune roux , ayant une odeur
forte de labiées, mêlée d’une odeur empyreuma-
tique; il se congèle en partie; il n’a pas d’action
sur le papier de tournesol; avec le temps l’odeur
de labiées se dissipe.

(c) Un produit gazeux formé de o
c

%4 d’acide
carbonique et de 20“ d’hydrogène percarburé.

ARTICLE II.

Du caprate de strontiane.

450. On neutralise l’eau de strontiane par l’a- Préparation,

eide caprique; et on abandonne la solution à l’air

libre.

45 1 . o g,ioo de caprate de strontiane chauffés composition
dans un creuset se sont fondus, ont noirci, ont
exhalé une odeur légèrement aromatique mêlée
d une odeur d huile empyrcumatique. Le résidu a
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l’eau.

f
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donné o8 ,o49 de sulfate de strontiane qui repré-

sentent o8
,02762 de base ,

donc

Acide. . . . 72,58 . . 100

Strontiane. , 27,62, • • 38 qui contienn. 5,77 d oxygène.

452. A la température de 18% 100 parties deau

ont dissous o,5 parties de caprate de strontiane.

f
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CHAPITRE VIII.
)

DE l’acide HIRCIQUE.

453. La quantité d’acide hircique que j’ai pu
examiner était si petite que mes expériences ont
été ties bornées. Les propriétés que j’ai reconnues
à cet acide sont les suivantes :

454- A l’état d’hydrate il est incolore, encore li-

quide à 0
,
plus léger que l’eau ; il a l’odeur de l’a-

cide acétique et celle du bouc ; il est volatil.

Il est peu soluble dans l’eau.

Il est très soluble dans l’alcool.

Il rougit fortement la teinture de tournesol.

L’hirciate de potasse est déliquescent.

L’hirciate de baryte n’est pas très soluble dans

l’eau.

L hirciate d ammoniaque a une odeur de bouc
plus prononcée que celle de l’acide.

J ai fait un seul essai pour déterminer la capa-
cité de saturation de 1 acide hircique

, et j’ai opéré

sur une si petite quantité de matière que je ne

publierais pas le résultat de mon expérience
, s’il

était facile de se procurer quelques grammes de

cet acide.
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o8,oi5 d’hirciate de baryte sec ont été dissous

sans effervescence par l’acide nitrique. Le nitrate

de baryte a donné o 8,oio de sulfate, qui repré-

sente oê,oo6563 de base ; donc

Acide hircique. . 100

Baryte. ..... ^7,79 qui contiennent 8, 129 d’oxygène.
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CHAPITRE IX

DE L A CHOLESTÉHINE.

1 DO

§ I. Composition.

en poids.

4^ 5 . Oxygène. . . . 3,oa 5 . . ioo

Carbone. . * . 85,095 . . 2813

Hydrogène . . 11,880 . . 392,7

en vol.

1.

• 36,77

. 63 ,

o

5

§ II. Propriétés physiques.

456. Elle est solide jusqu’à la température de
107 5 ou elle m a paru se fondre. Quand elle est

liquide, si on la laisse refroidir lentement
, elle

cristallise en lames rayonnées. On l’obtient aussi

sous la forme d’écailles très brillantes lorsqu’elle

se sépare lentement d’une dissolution alcoolique.

457 . A une température voisine de 36o° , elle se

vaporise dans le vide sans décomposition.

458. Elle est insipide
, inodore ou presque ino-

dore.

§ III. Propriétés chimiques quon observe sans que

la cholestérine soit altérée.

45g. Elle est insoluble dans l’eau.
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460. îoo parties d’alcool d’une densité de o,8i

6

bouillant ont dissous 18 parties de cholestérine.

î oo parties d’alcool d’une densité de o,84° bouil-

lant en ont dissous 11,24.

Les solutions alcooliques en se refroidissant dé-

posent la plus grande partie de la cholestérine, sous

la forme d’écailles brillantes.

461. La cholestérine n’a aucune action sur le

tournesol et sur l’hérnatine. Aux réactifs colorés

elle n’est donc ni acide ni alcaline.

462. Elle 11e dégage pas d’eau quand on la

chauffe doucement avec du massicot.

463. La cholestérine traitée par l’eau de potasse

bouillante pendant au moins cent heures n’éprouve

aucune altération: c’est ce que l’expérience suivante

prouve. On met dans un matras de deux litres de

capacité i
g de cholestérine avec 5o s d’eau tenant

i
g de potasse en dissolution ; on fait bouillir pen-

dant vingt-quatre heures , en ayant soin de rem-

placer l’eau qui se vaporise. La liqueur mousse

beaucoup par l’agitation ;
quelques flocons jaunes

s’en séparent par le repos , mais presque toute la

cholestérine conserve son apparence cristalline. On

ajoute 4* de potasse ; on continue de faire bouillir

pendant quinze jours au moins six à sept heures

chaque jour. Après ce temps ,
il y a un dépôt en

partie gélatineux ; 011 étend d’eau et on filtre. La li-

queur filtrée ,
concentrée , se prend en gelée par la

concentration et le refroidissement ; cette gelée est
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un siliciate de potasse. X^a silice provient du verre
du ballon. L eau-mère de cette gelée , concentrée à

plusieurs reprises, et refroidie chaque fois jusqu’à

ce quelle cesse de se troubler, ne dépose que
quelques centigrammes de silice colorée en jaune
quand on la neutralise par l’acide hydrochlorique.
La liqueur

, filtrée et évaporée à siccité, laisse une
matière qui ne cède à l’alcool que des traces d’une
substance jaune soluble dans l’eau

, et d’une ma-
tière huileuse orangée qui provient de quelques
atomes de cholestérine altérés par l’action de l’air

et de la chaleur. Ce qui n’est pas dissous est du
chlorure de potassium pur. Quant au dépôt en
pci? tie gélatineux

, on trouve, après l’avoir lavé et

desseche
,
qu il est forme de silice colorée en rose

par de l’oxyde de fer, et de cholestérine qu’on peut
en séparer au moyen de l’alcool bouillant. Cette

cholestérine se dépose par le refroidissement sous
la forme d écaillés brillantes, nacrées, fusibles

à i5

y

0

; qui, redissoutes de nouveau dans l’alcool

,

n ont aucune action sur le tournesol et l’héma-
tine

, et qui ne laissent pas de résidu après la

combustion. Ce résultat est conforme à celui de
M. Powel

, et contraire à ceux de Foureroy et de
U. Bostock

,
qui ont considéré la cholestérine

comme une substance saponifiable.
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§ IV. Propriétés chimiques quon observe dans des

circonstances où ta cholestérine est altérée .

Action de la

chaleur et dé
l’air.

Action de
l’acide sulfu-

rique à 66°

avec le con-
tact de l’air.

464. 2 s de cholestérine chauffés dans une cornue

de verre se fondent , exhalent une légère vapeur,

puis entrent en ébullition. La cholestérine se co-

lore en jaune, puis en brun ; elle ne laisse qu’une

trace de charbon. Presque tout le produit de la

distillation est liquide et d’apparence huileuse; il

ne rougit pas le papier de tournesol , et il ne con-

tient pas d’ammoniaque. La portion qui a distillé

d’abord est incolore ; celle qui a distillé à la fin

de l’opération est colorée en jaune roux. Ce pro-

duit se compose d’une portion de cholestérine non

altérée , et d’une huile empyreumatique qui tient

la cholestérine à l’état liquide.

465 . La cholestérine
,

chauffée suffisamment

avec le contact de l’air, s’enflamme à 1a. manière

de la cire.

466. o e
,

2

de cholestérine en paillettes ne sont

pas plus tôt mis en contact dans un tube de verre de

o
m
,o 1 de diamètre intérieur, avec 2 ë d’acide sulfuri-

que à la température de ey°, qu’ils deviennent d’un

orangé rouge ; les paillettes se soudent bientôt les

unes aux autres, et après deux heures elles sont réu-

nies à la surface de l’acide en une matière d’un brun

rouge, d’aspect bitumineux. À cette époque, il y a un

dégagement d’acide sulfureux sensible à l’odorat ; et
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1 acide sulfurique est colore en jaune brun. La co-
loration subite de la cholestérine par l’acide sulfu-
rique la distingue des acides stéarique

, margari-
que et oléique

, ainsi que de la cétine. Après un
contact de huit jours, le liquide est d’un rouge
noir, et la matière, d’aspect bitumineux, est réduite

en une masse visqueuse noire ; la cholestérine est

de toutes les espèces de corps gras celle qui pro-
duit le plus d’acide sulfureux à froid. En chauffant
les matieies a 100 pendant une heure

, il s’en dé-

gage de l’acide sulfureux sans effervescence
,
qui

est mêlé certainement d’acide hydrosulfurique.

Au-dessus de ioo°, il y a effervescence et carboni-

sation de la cholestérine.

4^7* de cholestérine
, chauffés avec 200e d’a-

cide nitrique marquant 32° à l’aréomètre, produi-
sent assez promptement de la vapeur nitreuse ; la

cholesteiine se ramollit
,
jaunit, puis se convertit

en une substance liquide jaune. En opérant comme
il est dit (46)

,

on obtient un résidu jaune, as-

ti ingent et amer, pesant i
s,,6oy, que l’on réduit

en extrait aqueux A
, et en extrait alcoolique B.

468. Évaporé au bain-marie, il laisse une ma-
tière syrupeuse jaune, d’une saveur acide

, amère
et astringente

,
qui précipite fortement la gélatine

et l’aeétate de plomb.

q6q. Le pi ecipite qu elle forme avec ce dernier est

jaune-foncé. Séché et distillé dans un tube plein
de mercure parfaitement purgé d’air, il donne un

Action de
l’acide nitri-

que.

y/. Extrait

aqueux.
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peu d’eau et d'huile odorante, et pour og,5,43,i

centimètres cubes d’un produit gazeux formé de

Acide carbonique 36, 5o

Gaz azote 0,90

Gaz hydrogène carburé 1,87

Gaz hydrogène 5,85

B. Extrait

alcoolique.

470. Ce précipité
,
distillé dans un tube avec le

contact de l’air
, donne un produit aromatique am-

moniacal.

471. Lorsqu’on le décompose par l’acide hydro-

sulfurique, après l’avoir délayé dans l’eau, on ob-

tient une liqueur qui , étant évaporée
,

laisse une

substance jaune, acide, légèrement astringente au

goût ,
dont la solution ne précipite que très légè-

rement la gélatine.

472. Le liquide d’où le précipité de plomb s’est

séparé, évaporé, donne un second précipité jaune ,

dont la couleur est plus franche que celle du

premier.

473. La liqueur d’où le second précipité s’est sé-

paré, passée à l’acide hydro-sulfurique, puis filtrée

et évaporée, ne donne qu’une trace d’une substance

jaune, astringente, qui m’a paru analogue à celle

que le sel de plomb avait précipitée.
/

474 * Evaporé à siccité, il laisse o s ,i 5 d’une ma-

tière jaune transparente ayant l’aspect d’un vernis.

Cette matière est soluble dans l’alcool ; en y versant

de l’eau et faisant chauffer, il se sépare une substance
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résinoide orangée, soluble dans 1 eau dépotasse, et;

on obtient une solution aqueuse d une substance

qui est moins astringente que la matière de l'extrait

â. (485).

47 ^- Il est probable que si l’action de l’acide ni-

trique était suffisamment prolongée, toute la sub-
stance résinoide se convertirait en substance soluble.

§ Y. Préparation.

476. Il suffit de dissoudre dans l’alcool bouillant

des calculs biliaires humains de cholestérine préa-

lablement lavée avec de l’eau, de filtrer la solution

alcoolique chaude, pour obtenir ensuite, lorsque
ia liqueur refroidit, la cholestérine cristallisée : il ne
s’agit plus que de filtrer

,
passer de l’alcool froid

sur la matière restée sur le filtre, puis de la faire

sécher. Si les cristaux étaient colorés
, il faudrait

les redissoudre de nouveau dans l’alcool bouillant.

§ VI. Nomenclature.

477. De yol'o et çspsà, bile solide.

1 .

§ VII. Histoire.

47 ^- Poulletiei de la Salle a obtenu le premier
ia cholestérine en traitant des calculs biliaires hu-
mains par î alcool bouillant. Fourcroy a rapproché
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cette substance d une matière grasse qu’il obtint

en 1785 d’un foie humain qui s était décomposé

spontanément à l’air libre , et d’une autre matière

grasse qu’il obtint en 1786 de cadavres qui avaient

été enfouis dans la terre. Il a considéré ces trois

substances ainsi que la cétine comme une même
espèce de corps qu’il a appelée adipocire. Dans un

mémoire que je présentai à l’Institut, le 19 septem-

bre 1814, je fis voir que la cholestérine est essen-

tiellement différente de la cétine et de la matière

grasse des cadavres ; et je caractérisai ces trois

substances par la manière très diverse dont cha-

cune se comporte avec la potasse : voyez livre IV,

chapitre iv.

v
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CHAPITRE X

1 6

1

? /

HE LETHAL.

479-

Oxygène. .

Carbone . .

Hydrogène.

§ I. Composition.

en poids.

6,2888 ... 100

79,7660 . . . 1268,40 .

3 5,9452 . . . 221,74 .

ce qui équivaut

en volume.

16,60

55,54

Hyd
. percarb. . 92,925 . 100

Eau
7?°7 5 • 7,61

2 hydro.

2,00
oxJg*
hydro.

48o. La composition de 1 ’éthal est sans doute re-

marquable, non seulement parce qu’elle peut être
leprésentée par de 1 hydrogène percarburé plus de
1 eau, mais encore parce que la proportion de ces
deux composés qui la représentent paraît être elle-
même en rapport simple avec les proportions d’hy-
drogène percarburé et d’eau qui représentent la

composition de l’alcool et de l’éther. En effet ioo
parties d’hydrogène percarburé en poids, étant
unies à 63,a3 d’eau dans l’alcool, à 3i,6i dans

1 I
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l’éther, et à 7,61 dans l’éthal , on voit que ces pro-

portions sont entre elles à très peu près comme

les nombres, 8,4? 1 •

§ IL Propriétés physiques.

484 . Il est incolore, il a la demi-transparence de

la cire, il est solide à la température ordinaire. Lors-

qu’on le fond avec de Leau , et quon plonge un

thermomètre dans le mélange , le thermomètre

marque 5 o° et remonte à 5 1 °, 5
,
quand la congélation

s’opère; mais quand on fond l’éthal sans eau, le

thermomètre indique 4-8° au moment de la con-

gélation. Refroidi lentement, Léthal cristallise en

petites lames brillantes, et on aperçoit quelquefois à

sa surface des aiguilles radiées. Il se volatilise a une

température qui est sensiblement inférieure à celle

nécessaire pour volatiliser les corps gras non acides ;

on en a la preuve lorsqu’on saponifie de la cétine

par la potasse dans une capsule de porcelaine

au-dessus de laquelle on a placé un entonnoir de

verre : en portant la température jusqu’à faire

bouillir le liquide ,
les parois de l’entonnoir se re-

couvrent d une matière blanche qui est de 1 étliaL

Enfin en chauffant Léthal sur un bain de sable

dans une petite capsule ,
on peut le volatiliser en

<•
f

totalité.

• 482. L’éthal est inodore, ou presque inodore,

et insipide.
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§. 111 . Propriétés chimiques quon observe sans que
téthaï soit altéré.

483 . L’alcool d’une densité de 0,812 le dissout en
toutes proportions à la température de 54°; lorsque
letlial se dépose lentement de sa dissolution

, il

cristallise en petites lames qui sont brillantes, mais
moins que la cetine. Sa solution n’a aucune action
sur le tournesol bleu

, sur le tournesol rouge et sur
l’hématine

, lors même qu’on y ajoute une quantité
d’eau telle que la précipitation del’éthal n’a pas lieu.

484. 11 ne dégage pas d’eau quand on le chauffe
avec le massicot.

485 . Lethaï plongé dans leau froide ne s y dissout
pas ; le seul effet qu’il éprouve est de devenir légè-
rement blanc à sa surface, ce qui est dû probable-
ment à un peu d’eau interposée

; si on le retire du
liquide, et si on l’expose un moment au soleil

, il

reprend son premier aspect, et alors il ne laisse

dégager aucune trace de vapeur d’eau lorsqu’on le

fond dans un tube de verre fermé à un bout.

486

.

L éthal chauffé dans de l’eau pure et dans de
1 eau alcalisée n’éprouve aucune espèce de change-
ment ; et quand on a lavé plusieurs fois celui qui
a été digéré dans l’eau alcaline, on le trouve abso-
lument exempt de potasse, d’où il suit que l’é-

ihal n est pas susceptible de se combiner avec cette

base.

1

1

.
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Matière
savonneuse
flexible.

1 64487.
Si l’action de l’eau dépotasse est nulle sur

l’éthal pur, il n’en est pas de même lorsque Yéthal

est uni avec une très faible quantité d'une combinai-

son d’acide margarique et d'acide oléiquc fusible à

2o° environ : c’est ce que j’ai eu l’occasion d’ob-

server dans les circonstances suivantes. J’ai pris

de léthal qui retenait un peu d’acide margarique

et d’acide oléique, je l’ai fait digérer dans de l’eau

avec son poids de potasse, et j’ai fini par ob-

tenir une matière savonneuse flexible, légèrement ci-

trine, qui se fondait entre 64° et 6o°, après avoir été

séparée de l’eau alcaline où elle avait digéré. Je vais

en faire connaître les propriétés
;
je la désignerai

sous le nom de matière savonneuse flexible .

488.

o g,5oo de matière savonneuse flexible, qui avait

été préalablement agitée dans l’eau
,
puis pressée

fortement entre des papiers, et enfin fondue, ont

été traités par l’acide hydrochlorique. O11 a obtenu

os ,o47 de chlorure de potassium qui représentent

o8
,0297 de potasse et o%4oo d’éthal uni à une pe-

tite quantité d’acides margarique et oléique ; cet

éthal se fondait à 5 o° : donc

Ethal 4°° 100

Potasse. * . . . . 3o 7,5

489.

og ,5oo de matière savonneuse flexible mis avec

2 o g d’eau, ont perdu leur demi-transparence et leur

légère couleur citrine ; en absorbant ce liquide,

ils sont devenus blanc de lait. Apres une macéra-
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tion de trois heures
, on a fait bouillir

; il s est pro-
duit une émulsion parfaite, qui ayant été concen-
tiée a la moitié de son volume

, s’est recouverte de
gouttelettes jaunâtres, d’apparence huileuse, les-

quelles par le refroidissement se sont figées
, ont

absorbé de 1 eau et ont formé un liquide épais ,

blanc, mucilagineux. On a étendu cette matière
d’une grande quantité d’eau, et on l’a jetée sur un
hltre où on a lavé la matière insoluble

,
jusqu’à oe

que le lavage n’ait plus eu d’action sur l’hématine.

49 °* Les lavages contenaient un peu de savon
d acides marganque et oléique, mais cette quantité
était si petite qu’on ne put obtenir ces acides réunis
en globules après avoir ajouté de l’acide hydrochlo-
iïque aux lavages concentrés.

49 K La matière lavée ressemblait à de la gelée
d’hydrate d’alumine; chauffée doucement dans une
petite capsule de platine, elle s’est changée en un li-

quide laiteux et mobile, qui s’est recouvert bientôt
de gouttes huileuses jaunes. La matière retirée du
leu s est prise en un mucilage opaque par le refroi-
dissement. Enfin

, ayant chassé toute l’eau du mu-
cilage, on a obtenu une matière qui étant fondue
ressemblait à une huile jaune : elle était formée

Matière grasse très légèrement acide au tournesol . . ÎOo
Potasse

192. Il suit de ce qui précède, 1
0 que l’eau a enlevé

a la matière savonneuse flexible une grande partie de

Lavages.

Matière
lavée.
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sa potasse et un peu d’acides margarique et oléique,

2
0 que la matière lavée avait encore la faculté de

faire un mucilage avec l’eau, quoiqu’elle ne contînt

que très peu de potasse.

493. Si on traite la matière lavée par l’acide hydro-

chlorique pour la dépouiller de la totalité de son

alcali
, on obtient une substance qui ne fait pas de

mucilage avec l’eau; elle blanchit simplement;

mais si on y ajoute quelques gouttes d’eau de po-

tasse , sur-le-champ le mucilage est produit. Si

l’alcali est en excès, le mucilage n’est point ho-

mogène, il est grumeleux, parce que l’eau alca-

line trop forte ne peut pas s’y interposer aussi bien

que celle qui est faible. Cet effet est analogue à

celui que présente une solution alcaline qui ne dis-

sout pas le savon quand elle a un certain degré de

concentration.

494* Il est inutile d’ajouter que quand on a neu-

tralisé par l’eau de baryte les acides margarique et

oléique qui sont unis à l’éthal
, on peut en appli-

quant l’alcool d’une densité de 0,791 au résidu

desséché, obtenir léthal parfaitement pur.

495. 60 parties d’une combinaison d’acide mar-

garique et d’acide oléique fusible à 43 ° unies à 4

o

parties d’éthal
, forment un composé qui se fond

de 43° à 44
°*

\
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§ IV. Propriétés chimiques quon observe dans des

circonstances où /’éthal est altéré .

496. L ethal suffisamment chauffé avec le contact

de l’air brûle comme la cire.

497 - ° 8
’ 2 d ethal ont été mis dans un tube de

verre de om ,oi de diamètre intérieur avec 2 g d’acide

sulfurique, à la température de 18 0
. Après cinq

minutes de contact, féthal est toujours blanc.
Après deux heures

, il est très légèrement roux et

il n’y a pas ou il n’y a qu extrêmement peu de
gaz sulfureux développé; l’acide n’est pas coloré.

Après vingt-quatre heures, 1 ethal a éprouvé un
commencement de ramollissement

; l’acide est lé-

gèrement citrin. Après huit jours
, 1 ethal n’est pas

dissous ; il forme une couche solide à la surface
de l’acide, d’un blanc tirant sur le roux; les par-
ties de cette couche qui sont en contact avec l’air

ont une couleur pourpre : il n’y a pas d’acide sul-

fureux sensible au papier de tournesol; l’acide sul-

furique est citrin et légèrement opaque dans la

couche qui touche léthal.

49$* A 1 oo° 1 ethal se fond et se colore fortement
en rouge brun; du gaz sulfureux se dégage ; la

plus giande partie de léthal n’est pas dissoute:
l’acide sulfurique n’est que très légèrement coloré.

En cela 1 ethal se comporte bien différemment de
l’acide stéarique, de l’acide oléique

, de la stéarine
et de l’oléine.

Action de
l’acide sul-

furique à 66°

sur l’éthal,

avec le con-
tact de l’air.
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Action de
l’acide nitri-

que.

A . Extrait

aqueux.

Cristaux

acides.

B. Extrait

alcoolique.

Huile.

/

Liquide
aqueux.

499

.

A une température supérieure à 100% l é-

thal noircit sans se mêler à l’acide sulfurique ; il

se dégage du gaz sulfureux, mêlé, je crois, d’a-

cide hydrosulfurique.

500. 2 ë d’éthal et 2 oo ë d’acide nitrique marquant

02 °
à l’aréomètre, n’ont pas d’action à froid. Si on

chauffe les matières, on observe après une heure

qu’il s’est produit beaucoup d’acide nitreux. En
opérant comme il est dit

(46 )
on obtient un résidu

pesant i
ë
,y55, presque incolore, acide, cristallin,

que l’on réduit en extrait aqueux A, et en extrait

alcoolique B.

501. Il donne des cristaux acides et une eau-

mère, qui n’est que très légèrement colorée en

jaune : elle n’est point astringente, et ne précipite

pas l’eau de chaux.

502. Ils sont semblables aux cristaux acides pré-

parés avec l’acide stéarique
(46 )*

/

503. Evaporé à siccité, il laisse un résidu de

o 8,o85 ; si on le reprend par l’alcool et si on mêle la

solution à l’eau
, on obtient une huile qui n’est

qu’en très petite quantité , et un liquide aqueux.

5o4‘ Elle a une saveur légèrement amère : elle

me paraît d’ailleurs analogue à l’huile de l’acide

stéarique (5i); elle se comporte comme cette der-

nière avec le papier de tournesol.

5o5. Il contient les mêmes substances que

l’extrait A.

5o6 . Quand on compare l’alcool , l’éther et l’é-Gonsidéra-
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tlidl, entre eux, on voit les caractères des corps gras

diminuer dans ces composés, à partir de celui qui

contient le moins d’eau. Ainsi l’étlial est tout-à-

fait insoluble dans ce liquide
; il est volatil comme

une espèce de cire; il est très inflammable. L’éther

sulfurique, par sa légère solubilité dans l’eau, s’é-

loigne déjà des corps gras. Enfin l’alcool
, moins

inflammable que l’éther, peut s’unir à l’eau en
toutes proportions; et il est remarquable que, par

cette union , il perd de son affinité pour les sub-
stances grasses, qu’il dissout en grande quantité

quand il est déphlegmé
, en même temps qu’il de-

vient susceptible de dissoudre des matières très solu-

bles dans 1 eau, comme le sucre, sur lesquelles il n’a

pas ou que très peu d’action lorsqu’il est concentré.

§ Y. Préparation .

507. ( Voyez livre III, chapitre 11).

§ VI. Nomenclature.

508 . J’ai formé le nom d’éthal avec les deux
premières syllabes des mots éther et alcool

>

d’après

1 analogie de composition qui existe entre les trois

substances.

§ VII. Histoire.

.009. Je parlai le premier de l’éthal, dans un
mémoire lu à l’Institut le 26 février 1818.

tions sur

l’éthal.
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CHAPITRE XL

DE LA CE TIN E.

§ I. Composition.

. en poids. envol.

Oxygène. . . . 5,478 . . ioo . . 1

Carbone 81,660 . . 1490,7 . . 19,48

Hydrogène. . . 12,862 . . 234,8 . . 37,70

)

§ II. Propriétés physiques.

5 i 1. Elle se fond à 49°: par le refroidissement,

elle se prend en une masse incolore, lamelleuse
,

brillante. A une température voisine de 36o°, elle se

volatilise sans décomposition ; elle a une très légère

odeur; elle est insipide.

§ III. Propriétés chimiques quon observe sans que

la cétine soit altérée.

5 12. Elle est insoluble dans l’eau.

5 1 3 . 100 parties d’alcool d’une densité de 0,82

1

bouillant dissolvent 2,5 parties de cétine. La so-

lution dépose en refroidissant une grande partie de
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cétine sous la forme de cristaux lamelleux, bril-

lants et nacrés.

5 1 4* La cétine n’a aucune action sur les tein-

tures de tournesol et d’hématine.

S IV. Propriétés chimiques qu on observe dans des

circonstances oit la cétinè est altérée .

5 1 5 . La potasse en réagissant sur la cétine à

la température de 5 o à 90% la convertit en éthal,

et en acides margarique et oléique. Voyez pour le

detail de 1 operation le § 11 du chapitre 11 du
livre III.

ê

5 16. On prend 1

1

8 d’acide margarique fusible à

54°
? 7

S de cétine fusible à 48° ; on les met dans un
ballon de verre d une capacité de i3 décilitres; on
ajoute 168 d’eau et 188 de potasse à l’alcool ; on fait

chauffer : les matières forment un magma gélati-

neux ; on verse sur le magma 1 oo 8 d’eau
, et on fait

bouillir pendant une demi-heure
; on laisse macérer

les matières pendant deux jours, puis on fait digé-

rer pendant deux heures. Le liquide ne devient pas

transparent ; on ajoute 3oo 8 d’eau et on fait bouil-

lir pendant quelques minutes ; enfin on plonge un
thermomètre dans le ballon et on observe pendant
le refroidissement les phénomènes que je vais dé-

crire. A ioo°, le liquide est laiteux, sans pour-
tant présenter de flocons : à 66° il commence à

s éclaircir sensiblement, et alors on aperçoit dans
1 intérieur des flocons demi-transparents. À 6o°, il

Action de la

potasse sur

la cétine.

Action de la

potasse, du
margarate de
potasse, dis-

sous dans
Peau, sur la

cétine.
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est si limpide, que si on place sous le ballon un

livre dont les caractères sont en petit- texte ^ on

les lit sans peine. Le liquide conserve sa transpa-

rence jusqua 56°; mars à partir de ce terme, il

commence à la perdre peu à peu. A 54% la lec-

ture est moins facile qu’à 56°; à 5 s
0

, elle est diffi-

cile; à 5o% elle est absolument impossible; on

distingue à peine le noir des caractères du blanc du

papier. Ensuite des flocons blancs se produisent

dans les parties qui se refroidissent le plus, et à

46° la liqueur est blanche et si visqueuse qu’elle

semble ne former qu’une gelée nacrée. A 45% elle

est tout-à-fait opaque ; enfin à mesure qu’elle se re-

froidit davantage, elle perd de sa viscosité; et, ce

qu’il y a de remarquable, c’est que si on l’aban-

donne à elle-même pendant plusieurs jours, il se

produit une masse solide ,
nageant dans un liquide

parfaitement transparent, ainsi que cela arrive au

sang.

517. Dans l’expérience que je viens de rapporter,

toute la cétine n’avait pas éprouvé le changement

dont elle est susceptible quand elle est soumise à

l’action de la potasse; carie poids de la graisse acide

était au poids de la graisse non acide :: 474 : 5 ^ 6 ,

au lieu du rapport de 60 : 4° 5 c
i
u i est celui que

j’ai eu pour les produits de la cétine traitée directe-

ment par la potasse 1
.

1 En traitant de nouveau la graisse non acide par la po-
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5 18. Je ferai plusieurs remarques au sujet des

résultats précédents.

i° Il n’est pas nécessaire que toute la cétine mise

en contact avec de la potasse etdumargarate de po-

tasse soit saponifiée pour qu’on observe les phé-

nomènes dont j’ai parlé
(

5 1 6 ), et j’ajouterai

qu’ils se sont manifestés dans une expérience où la

cétine avait donné 07,87 de graisse acide , et 62, 1

5

de graisse non acide 1

; mais dans cette expérience

le liquide n’a été transparent que depuis 5g° jus-

qu’à 57° environ, tandis que dans la première il

l’avoit été depuis 6o° jusqu’à 56 °.

2
0 La présence du margarate de potasse favorise

beaucoup l’action de la potasse sur la cétine; car

dans l’expérience décrite
(

5 16 ) , le poids de la

cétine acidifiée était de 0^,095, tandis que dans

une expérience faite comparativement avec celle-

là
, et absolument dans les mêmes circonstances

,

où on a exposé de cétine fusible à 48° à l’action

de 1 i
s de potasse dissous dans l’eau, sans marga-

rate de potasse, le poids delà cétine acidifiée a été

tasse j’en ai acidifié une portion
,
et en réunissant la graisse

acide, produite dans cette expérience, avec celle qui l’avait

été dans la précédente, le rapport a été celui de 59,9 : 40, 1 ;

la graisse non acide était de l’éthal pur.
1 La cétine dont on s’est servi était fusible à 44° ; et l’acide

margarique provenait de la graisse de bœuf; il était fusible

à 57° et contenait de l’acide stéarique.



Action de la

chaleur et de
l’air.

I

1 74 LIV. II, CH AP. XI.

seulement de o s,b;6. S’il est permis de géné-

raliser ce résultat, on voit que la présence d’un

savon exerce une grande influence pour favo-

riser la saponification d’une matière grasse, qui

est en contact avec un alcali. Il est probable que

cette influence vient de l’action qu’a le savon de sus-

pendre ou de faire éprouver un commencement de

dissolution à la matière grasse non saponifiée.Cette

observation est applicable à l’art du savonnier.

5 ° Le phénomène de limpidité que présente la li-

queur
(
5 x 6

)
dans un espace de température qui n’est

guère que de 6 degrés, est remarquable en ce qu’il

peut faire espérer que les causesdeplusieursphéno-

mè nés que l’on observe dans les liquides des animaux

vivants ,
et que l’on regarde généralement comme

indépendants des forces physiques et chimiques,

rentreront un jour dans le domaine de ces forces.

519. 5 g de cétine ont été chauffés dans une cor-

nue; la matière s’est fondue, a exhalé une vapeur

qui s’est condensée en liquide jaunâtre dans le bal-

lon adapté à la cornue : ce liquide s’est figé après la

distillation en cristaux lamelleux qui pesaient en-

viron 4
g ,b ,

et qui étaient fusibles à 20% 5 . Il a passé

ensuite une matière brune qui ne différait de la

précédente que par sa couleur; elle pesait o 8',2. Il

s’est produit en outre une eau acide et une huile

empyreumatique : le charbon pesait o s ,o 5 .

520. La cétine suffisamment chauffée avec le

contact de l’air bride comme la cire.



,)2i. og ,2 de cétine en petits morceaux mis dans
un tube de verre de om,oi, de diamètre intérieur,

avec 2 b d acide sulfurique, à la température de 2j°,

sont dissous peu à peu ; après deux heures la solu-

tion est complète, la liqueur est très légèrement ci-

trine et visqueuse. Elle exhale une odeur très légère

d acide sulfureux; vingt-quatre heures après le con-
tact le liquide est partagé en deux couches, la cou-
che supérieure fait environ les f du volume total ;

elle est jaune orangé : la couche inférieure est

jaune. Au bout de huit jours la première couche
est d un rouge brun foncé

, excepté la surface
en contact avec 1 air qui est bleuâtre. On remar-
que encoie que cette surface est celle d’une pel-

licule solide, et que ce qui est au-dessous est

liquide. L atmosphère du tube contient une
quantité d’acide sulfureux très sensible à l’odorat

et au papier de tournesol. En tenant les matières

exposées aune température de 100“ peu à peu la

première couche se change en charbon; et il y a

une quantité notable de gaz acide sulfureux qui se
dégage sans effervescence, avec un peu d’acide hy-
drosulfurique, à ce qu’il m’a paru. Au-dessus de
i oo° , il y a une vive effervescence et la cétine est
réduite en charbon.

522 . 2 S de cétine chauffés avec 200e d’acide ni-
trique marquant 3a" à l’aréomètre exigent pour être
complètement dissous un temps beaucoup plus long
que l’acide stéarique; en opérant comme il est dit

Action de
l’acide sul-

furique à 66 0

avec le con-

tact de l’air.

Cétine de
l’acide ni

trique.
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A . Extrait

aqueux.

Cristaux

acides.

B. Extrait

alcoolique.

Huile.

Liquide
aqueux.

176

(
L\6 ) , on obtient un résidu pesant i

g,82 : il est

incolore, visqueux, en partie cristallisé : on le réduit

en extrait aqueux À et en extrait alcoolique B.

5 s 3 . Il donne des cristaux acides et une eau-mère

légèrement colorée, qui n’est point astringente,

et qui ne précipite pas l’eau de chaux.

5 24. Us ne diffèrent pas des cristaux acides pré-

parés avec l’acide stéarique
( 48 ).

525 . Évaporé à siccité il pèse o g
,
5 oo. Il est comme

cristallisé ; dès qu’on y met de l’eau ,
il prend l’as-

pect d’une huile. Dans cet état si on le dissout dans

l’alcool et qu’on y ajoute de l’eau , on obtient une

huile et un liquide aqueux.
*

5 26. Elle est analogue à celle qu’on obtient avec

l’acide stéarique ; elle ne rougit pas le papier de

tournesol sec ,
et rougit ce papier humide ; elle est

soluble dans l’eau de potasse , et forme des combi-

naisons insolubles avec la baryte et la chaux.

627. Il contient les mêmes substances que l’ex-

trait A.

_ . .
..... -s' - •

J

§ Y. Préparation

.

% ••>»'> 1 *•* * - '
' 2 ' M

528. Voyez livre III, chapitre 11, paragraphe 1.

§ YI. Histoire et nomenclature.

629. La cétine est connue depuis un très grand

nombre d’années dans le commerce sous le nom de

sperma ceti ,
blanc de baleine. Fourcroy l’a con-
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fondue avec la cholestérine et la substance grasse

que donnent les cadavres enfouis dans la terre. Je
distinguai ces substances l’une de l’autre en 1 8

1 4

,

et je proposai en conséquence le nom de cétine

,

dérivé de xîîtoç, baleine, pour désigner le sperma
ceti.

» 12
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CHAPITRE XII.

STÉARINE DE LA GRAISSE DE MOUTON.

33o. § I. Composition.

en poids. en voi.

Oxygène. . .
. 9,454 . . 100 ... i

Carbone. . .
. 78,776 . . 855,3 . . . 10,89

Hydrogène.. . 11,770 . . 124, 5 . . . 19,98’.

§ IL Propriétés physiques .

55 1 . Elle est blanche
,
peu éclatante en compa-

raison de l’acide stéarique, de la cétine, de la cho-

lestérine ; elle se fige à 44 °* Refroidie lentement,

elle cristallise en aiguilles extrêmement fines.

532. Dans le vide elle se volatilise sans décom-

position. Elle est inodore quand elle n’a pas été

exposée au contact de l’air.

§ III. Propriétés chimiques qu on observe sans que

la stéarine soit altérée.

535. 1 00 parties d’alcool d’une densité de 0,790

1 Elle avait été extraite par î’aicooî. Je présume qu elle re

tenait une très petite quantité de ce liquide.
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bouillant dissolvent 16 parties de stéarine. La so-

lution dépose de petites aiguilles légères qui se réu-

nissent en flocons.

534. Elle n’a aucune action sur les réactifs co-

lorés.

§ IY. Propriétés chimiques qu on observe dans des

circonstances oà la stéarine est altérée.

555. La potasse la réduit en glycérine et en

acides stéarique, margarique et oléique, dont l’en-

semble est lusible à 53°. Ces acides se prennent par

le refroidissement en petites aiguilles fines radiées.

536. Distillée avec le contact de l’air, une par-

tie se volatilise sans altération
, et l’autre se réduit

en acide carbonique
, en hydrogène carburé , en

un principe aromatique qui n est pas acide , en

huiles rousse et brune
, en acides acétique et séba-

cique, en eau et en charbon.

53 7 . La stéarine, chauffée avec le contact de

l’air, brûle à la manière du suif.

538. On met 0,2 de stéarine de mouton dans
un tube de verre de om ,oi de diamètre intérieur

avec 2 g d’acide sulfurique. Au moment du con-

tact
, la stéarine jaunit

; après deux heures
, elle

n est pas dissoute ; elle est plus fortement colo-

rée , l’acide voisin de la stéarine est coloré en
jaune : il y a une odeur sensible d’acide sulfu-

reux. Après vingt-quatre heures la stéarine paraît

s être ramollie ; elle est plus colorée , ainsi que

1 2.

Action de
l’acide sul-

furique à 66°

avec le con-
tact de l’aii.
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Action de
l’acide nitri

que.

A. Extrait

aqueux.

Cristaux

acides.

1 8o

l’acide. Il y a de l’acide sulfureux dans le tube.

Après huit jours , la stéarine est réduite en une

matière solide d’une seule masse qui recouvre l’a-

cide sulfurique; la partie de la stéarine qui est en

contact avec cet acide l’a coloré en jaune brun jus-

qu’à une certaine profondeur. Le papier de tour-

nesol est à peine rougi par l’acide sulfureux qui se

trouve dans le tube à l’état gazeux.

55g. Lorsque le tube est exposé à 1 oo°, la stéarine

se fond et se dissout par l’agitation : il se dégage du

gaz acide sulfureux sans effervescence : la solu-

tion devient d’un rouge orangé; elle est parfaite-

ment limpide
,
mais visqueuse.

54o. A une température supérieure à 100% il y

a une vive effervescence
,
dégagement de gaz sul-

fureux , et la stéarine est réduite en charbon.

54i* 2S de stéarine n’éprouvent à froid aucun

changement de la part de 2 oo s'd’acide nitrique mar-

quant 02 ° à l’aréomètre. En faisant chauffer, on

observe au bout d’une heure qu’il ne s’est dégagé

que très peu d’acide nitreux. En opérant comme
il est dit (46), on obtient un résidu pesant i

s,83,

presque incolore, en partie cristallisé, qu’on réduit

en extrait aqueux A, en extrait alcoolique B.

542 . Il donne des cristaux acides et une eau-

mère jaune qui n’est point astringente , et qui ne

précipite pas l’eau de chaux.

545. Ils sont semblables à ceux qu’on obtient de

l’acide stéarique traité par l’acide nitrique , avec



STÉARINE DE LA GRAISSE DE MOUTON. 1 8 l

cette différence
,

qu’ils forment avec la potasse

un sel dont les cristaux en rosaces sont moins
prononcés.

544* Evaporé à siccité, il pèse 0L 27 . Si on re-

dissout l’extrait dans l’alcool froid, et si on ajoute

de 1 eau à la solution , on obtient : i° une huile qui

se rassemble en gouttes
, 2 0 un liquide aqueux.

5q5. Elle est jaune, sa saveur est amère et âcre ;

elle ne rougit pas le papier de tournesol sec, elle

rougit celui qui est humide; elle est très soluble

dans 1 eau de potasse; elle forme un composé inso-

luble avec l’eau de baryte
,
qui m’a paru susceptible

de se dissoudre dans un excès d’eau de baryte.

546. Il contient les mêmes substances que l’ex-

trait B .

§ V. Siège.

547- Elle existe dans les graisses de mouton
, de

bœuf et de porc.

§ VJ. Préparation

.

548. Voyez livre III
, chapitre un

§ YIL Nomenclature .

549 . J’ai donné à cette substance le nom de

stéarine, dérivé de çeV.p, suif
,
parce quelle est le

principe immédiat le plus abondant de la graisse

de mouton.

B . Extrait

alcoolique.

i° Huile.

2 0 Liquide
aqueux.
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§ VIII. Histoire.

55o. Je la découvris en i8i3
, mais la descrip-

tion n’en fut lue à l’Institut que le 4 avril 1814 *

Voyez Oléine, § VIII.
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55 1. Elle aies plus grands .^apports avec J a sléa-

line de mouton
; mais elle s en distingue princi-

palement en ce qu elle dopne par la saponifica-

tion de lacide margarique sans acide stéarique.

't 4 ï • >.

, , :j) M; ,V
; / ;

§ II. Propriétés physiques .

552. Elle est blanche
,
peu éclatante

; un ther-

momètre qu’on y plonge descend à 4 J % et re-

monte à 49° ;
parle refroidissement, elle cristallise

en très petites aiguilles
, dont la masse est termi-

née par une surface plane.

§ III. Propriétés chimiques quon observe sans que

la stéarine soit altérée .

555. îoo parties d alcool d’une densité de 0,795
bouillant dissolvent 21,5 parties de stéarine. Par

le refroidissement, beaucoup de stéarine se dépose

sous forme de petites aiguilles.
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§1V. Propriétés chimiques qu on observe dans des

circonstances où la stéarine est altérée .

554. Elle se comporte comme la stéarine de mou-
ton , lorsqu'on la distille ou qu'on la chauffe avec

le contact de l’air.

555. La potasse la convertit en glycérine et en

acides margarique et oléique, dont l’ensemble est

fusible à 5i°

,

et qui présente de petites aiguilles

réunies en entonnoir.

§ Y. Siège .

556. Elle existe dans la graisse d’homme.

O
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CHAPITRE XIV.

DE L’OLÉINE 1
.

§ I. Composition .

Oléine de graisse humaine préparée à froid :

en poids. en vol..

Oxygène . . 9,987 . . 200 . . 1

Carbone . . 78,566 .
. 786,7 , . 10,28 . . 10

Hydrogène. 11,447 • * n 4>6 . . 18,39 * « 17,89

§ II. Propriétés physiques .

557. Elle est incolore, elle a l’aspect d une huile.

A 4°—o, elle est encore liquide, et ce 11 est qu a plu-

1 Oléine de graisse de porc extraite par l’alcool :

en poids. en vol.

Oxygène 9,548 . . 100 . . 1

Carbone 79,o5o . . 827,7 . . 10,81 . . 10

Hydrogène.. . . 11,422 . . 119,6 . . 19,17 . . 17^5

Oléine de graisse de mouton extraite par l’alcool :

en poids. en vol.

Oxygène 9,556 . . 100 . . 1

Carbone 79,354 . . 83o,4 i . 1 o,S 5 . . 10

Hydrogène. , . 11,090 . . u6,o5 . . 18,60 . . 17,14
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sieurs degrés au-dessous de cette température

quelle commence à se congeler en une masse

formée d’aiguilles. Dans le vide, elle se volatilise

sans décomposition. Sa densité est de 0,913 à la
%

température de i 5 °.

558 . Elle est inodore ou presque inodore ; elle

a une saveur douceâtre qui n’est pas désagréable

quand elle est fraîche.
JL

§ III. Propriétés chimiques qu'on observe sans que

l'oléine soit altérée.

559. 100 parties d’alcool d’une densité de 0,8 16

bouillant dissolvent 3,2 parties d’oléine. La solu-

tion par le refroidissement laisse déposer une por-

tion d’oléine.

560. L’oléine n’a absolument aucune action sur

les réactifs colorés ; elle ne neutralise pas les bases

alcalines. _

§ IY. Propriétés chimiques qu'on observe clans des

circonstances ou l’oléine est altérée .

56 1
.
Quand on la chauffe avec le contact de l’air,

soit dans une cornue , soit au milieu de l’atmo-

sphère , elle se comporte à peu près comme les

stéarines.

56 a. La potasse convertit l’oléine en glycérine

et en acides margarique et oléique. La glycérine

est plus abondante que celle qu’on retire des stéa~
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vines : e est le contraire pour les acides gras , et la

combinaison de ces acides, au lieu detre fusible à

5i ou 53% comme les combinaisons qu’on obtient

des stéarines, est fusible à 34%5; cela est dû à

ce que l’acide oléique se trouve dans la première

combinaison dans une proportion plus forte que

dans les secondes.

563. On met 0^2 d’oléine d’homme dans un
tube de o m ,oi de diamètre intérieur avec 2 ë d’acide

sulfurique à la température de 18 0
. Au moment du

contact 1 oléine se colore en rouge orangé. Après

deux heures, l’oléine forme une couche rousse à

la surface de l’acide
, et une partie est dissoute

,

car l’acide est coloré. Par l’agitation , les deux
couches se mêlent et paraissent se dissoudre ; les

matières ont une odeur sensible d’acide sulfureux.

Après vingt -quatre heures, le liquide est rouge

orangé et paraît homogène : il s’est développé

plus d’acide sulfureux que dans le traitement de

la stéarine par l’acide sulfurique (538). Après huit

jours, la couleur est plus foncée
, et s’il y a quel-

ques gouttelettes dans l’atmosphère du tube elles

sont colorées en pourpre : il s’est développé une
quantité d’acide sulfureux très sensible au papier

de tournesol.

564- Quand on expose le tube à 100% la solution

se fonce un peu en couleur; elle ressemble d’ail-

leurs a la solution sulfurique de la stéarine de mou-
ton. si ce n’est quelle est un peu plus foncée,

Action de
l’acide sul-

furique à 66°

sur l’oléine

avec le con-
tact de l’air.
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Action de
l’acide nitri

que.

A. Extrait

aqueux.

Cristaux

acides.

B. Extrait

alcoolique.

i° Huile.

a* Liquide
aqueux.

qu’elle exhale plus de gaz sulfureux sans efferves-

cence et quelle est moins visqueuse.

565 . A une température supérieure à ioo°, il

y a une vive effervescence
,
dégagement d’acides

sulfureux et hydrosulfurique, et l’oléine est réduite

en charbon.

566 . 2 ë d’oléine humaine n’éprouvent à froid au-

cune altération sensible de la part de 200ê d’acide

nitrique marquant 32 ° à l’aréomètre : après une ma-

cération de quinze heures , si on fait chauffer , on

observe au bout d’une heure qu’il s’est développé

beaucoup d’acide nitreux. En opérant comme il

est dit (46) , on obtient un résidu pesant i
8
,y lé-

gèrement jaune
,
qu’on réduit en extrait acjueax A,

et en extrait alcoolique B„

567. Il donne des cristaux acides et une eau*>

mère jaune
,
qui 11’est pas astringente et qui ne

précipite pas l’eau de chaux.

568 . Ils sont semblables à ceux qu’on obtient

avec l’acide stéarique (48).

569. Évaporé à siccité, il laisse o8 ,oi7 de résidu.

Si on le redissout dans l’alcool froid , et qu’on ajoute

de l’eau, 011 obtient une huile et un liquide aqueux .

570. Elle me paraît analogue à l’huile qu’on

obtient avec l’acide stéarique; elle est amère,

jaune, rougit le papier de tournesol; elle est solu-

ble dans l’alcool et l’eau de potasse.

671. 11 contient les mêmes substances que l’ex-

trait aqueux A*



§ V. Siège.

5^2. Elle existe dans les graisses d’homme, de

pore, de jaguar, doie, etc.

g VL Préparation.

570. Poyez livre III, chapitre ni.

§ VU. Nomenclature.

674. Oléine vient Noleum, huile. Je lui ai donné
ce nom à cause de son état liquide à la température

ordinaire; et, comme je l’ai dit (7), c’est cet état

qui caractérisait l’huile avant mon travail
: je l’a-

vais d’abord nommée èlaïne .

§ VIII. Histoire.

575. Je la découvris en 181 5
, mais la descrip-

tion n’en fut lue à l’Institut que le 4 avril 181/j.

Le 19 septembre de la même année, j’annonçai

que l’oléine et la stéarine existent dans les graisses

d’homme, de femme, de mouton, de bœuf, et dans

le beurre de vache , et que dans ce dernier il y a en

outre un principe odorant extrêmement remarqua-

ble. J’annonçai la même année à la société philo-

mathique que j’avais séparé deux substances de

1 huile d’olive, de fusibilité différente, au moyen
du froid et de l’imbibition du papier.
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CHAPITRE XV.

DE LA PHOCENINE.

§ 1 . Propriétés physiques.

5
;
6 . A 1

7

0
elle est très fluide. Elle a une densité

de o,g54 -

Elle exhale une très légère odeur qu on ne peut

définir; cependant un odorat exercé y reconnaît

quelque chose d’éthéré et de l’acide phocénique.

§ IL Propriétés chimiques.

D77. Elle est neutre aux réactifs colorés.

578. L’alcool la dissout en grande quantité

quand il est bouillant. La solution très étendue

d’alcool, distillée, laisse une phocénine qui rou-

git le tournesol ; mais la quantité d’acide mis à nu

est très petite, ainsi qu’011 peut s’en convaincre en

traitant la phocénine par la magnésie.

579. 1 00 parties de phocénine traitées parla po-

tasse ont donné

Acide phocénique sec 52,82

Glycérine 1 5 ,00

Acide oléique hydraté. *>9,00



PHOCENJNE.
i Q g

§ III. Préparation .

58 0. Voyez livre IV, chapitre rii.

§ IV. Nomenclature.

58 1 . Phocéninee st dérivé dephocœna, marsouin,

§. V. Histoire .

682. J’en parlai dans un mémoire lu à l’In-

stitut le 26 février 1818.
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CHAPITRE XYI.

DE LA BUTIRINE.

§ I. Propriétés physiques .

583 . A 1

9

0
elle est très fluide, et sa densité est de

0,908. Elle est presque toujours colorée en jaune,

mais la couleur ne lui est pas essentielle : il y a des

beurres qui donnent de la butirine presque inco-

lore. Elle a une odeur de beurre chaud. Elle ne pa-

raît guère se congeler qu’à zéro.

§ IL Propriétés chimiques .

584 - Elle n’a absolument aucune action sur les

réactifs colorés.

585 . L’eau ne la dissout pas.

586 . L’alcool d’une densité de 0,822 bouillant

la dissout en toutes proportions ; la solution de 20

parties de butirine dans 100 parties d’alcool bouil-

lant m’a paru se troubler par le refroidissement

,

tandis que celle de 1 20 parties de butirine dans 1 00

parties d’alcool est restée transparente ; vraisem-

blablement cette dernière liqueur est une dissolu-

tion d’alcool dans la butirine.



« UTJLRINE.
1 9.)

587. Lorsqu’on distille une dissolution alcoo-
lique peu chargée de butirine

, cette substance
devient acide; et si on la fait digérer avec un lait
de sous-carbonate de magnésie, après l’avoir sépa-
rée de l’alcool qui n’a pas distillé, on ne trouve
dans l’eau que des traces de butirate de magnésie,
ce qui prouve que la quantité d’acide mise à nu est
très faible

; après ce traitement la butirine n’a plus
( action sur le tournesol, et quand on l’incinère
elle ne laisse pas sensiblement de résidu.

588. La butirine se saponifie facilement. Quand
on en traite 100 parties par l’eau de potasse . et
qu on décomposé le savon produit par l’acide phos-
p torique

, on obtient J un liquide aqueux , B une
graisse acide.

58p. En distillant le liquide aqueux il donne :dün produit acide qui étant neutralisé par la
baryte fournit 26 parties de sels enhydres

;
2» Un résidu fixe qui cède à l’alcool ,2,5 parties

de glycérine.

090. La graisse acide pèse 80, 5 parties. Elle
est formée d’acides margarique et oléique

: quand
elle est fondue et quelle se refroidit, elle com
mence à se figer à 5 2«; mais la congélation est si
loin detre complète qu’à 16 degrés il y a une
quantité notable de matière qui reste fluide,

§ HJ- Préparation .

59 .. Voyez livre IV, chapitre section 3.

i J

A. Liquide
aqueux.

/>. Graisse

acidifiée.
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§ IY. Nomenclature .

592. Butirine dérive de butyrum ,
beurre. Ce

qui m’a engagé à donner ce nom à la substance

qui fait le sujet de ce chapitre ,
c’est qu’elle con-

tient les éléments du principe odorant du beurre.

§ Y. Histoire .

593. Je la décrivis dans un mémoire lu à l’In-

stitut le i4 juin 1819*
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CHAPITRE XVII.

HE L’HIRCINE.'

1194- Je n’ai point obtenu l 'hircine en assez
grande quantité pour l’examiner d’une manière
aussi détaillée que la phocénine et la butirine

,

ce-
pendant je ne doute pas quelle ne constitue une
espece analogue à ces dernières. L’hircine est
caractérisée par la propriété de donner de l’acide
hircique quand on la saponifie.

595. Elle se trouve dans les graisses de bouc et
de mouton ; c’est elle qui forme avec l’oléine la
partie liquide du suif. Elle est beaucoup plus so-
luble dans l’alcool que l’oléine.

? 3 .



LIVRE III

PRÉPARATION DES ESPÈCES DE CORPS CRAS

CHAPITRE PREMIER.

PRÉPARATION DES ACIDES GRAS, ET ANALYSE DES PRO-

DUITS DE LA SAPONIFICATION DES CORPS GRAS DL

CINQUIÈME ET DU SIXIÈME GENRE.

5g6. On retire les acides gras, des corps gras

appartenant aux 5
6
et 6' genres

,
que l’on a saponi-

fiés ;
mais il n’est pas nécessaire pour cela d’opérer

la saponification de la stéarine, de l’oléine , de la

phocénine, de la butirine, de l’hircine, à l’état

de pureté : il suffit de saponifier les suifs, les

graisses, les beurres, les huiles, en un mot les

substances qui sont formées de ces principes un-

médiats.
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PREMIÈRE SECTION.

PRÉPARATION DES CORPS GRAS QUE l’oN YEUT SAPONIFIER.

§ I. Préparation des graisses d'homme, de porc , de

bœuf, de mouton
, c/c.

%7* sépare ces graisses de la plus grande
paitie des membranes qui les enveloppent, on les

met ensuite avec de 3 eau dans un mortier de por-
celaine, ou on les presse au moyen d’un pilon. On
renouvelle l’eau jusqu a ce que les lavages soient

incolores. Quand les graisses sont lavées, on les

lait égoutter, puis on les fond au bain-marie, et

on les passe à travers un filtre de papier joseph
placé entre deux fourneaux allumés. Parce qu’il

est rare de ne pas jeter d’eau sur le filtre avec la

graisse fondue, il est nécessaire de filtrer celle-ci

une seconde fois. La filtration des graisses a pour
objet piincipal d en séparer les dernières portions

de tissu cellulaire.

/ >

S épuration de / huile dedauphin ou demarsouin,

098. On l extrait a peu près comme les précéden-
tes du tissu qui la contient : après avoir nettoyé

ce tissu le mieux possible, on le coupe en petits
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morceaux que l’on met dans un vase étroit avec de

i’eau. En exposant ce vase au bain-marie, à une

température de l\o à 6o°, l’huile se sépare a la

surface de l’eau ; on l’y puise avec une petite cap-

sule, et on la fdtre comme les graisses précédentes :

on retire encore une quantité notable d’huile en

soumettant à la presse le tissu qui a été chauffé

dans l’eau.

§ III. Préparation du beurre.

599. Le beurre qui doit servir aux expériences

propres à en faire connaître la composition immé=

diate , ainsi qu’à la préparation des acides butiri-

que , caproïque et caprique ,
doit être séparé du

lait de beurre. Je renvoie ce traitement au livre IV,

chapitre n

.

DEUXIÈME SECTION.

SAPONIFICATION PAR LA POTASSE DES GRAISSES, DE l’hUILE DE

DAUPHIN OU DE MARSOUIN, DU BEURRE.

600. On prend 4 parties de la matière qu’on

veut saponifier et 4 parties d’eau qui tiennent en

dissolution 1 partie de potasse caustique ; on met

le tout dans une capsule de porcelaine
,
que l’on

expose ensuite à une température de ioo°; on

doit remplacer l’eau qui s’évapore , et éviter que
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le savon ne s’attache au fond de la capsule , sur-

tout si l’on chauffe au bain de sable. On reconnaît

que la saponihcation est opérée
, lorsque la masse

est homogène , demi - transparente , et quelle

tonne avec l’eau bouillante une dissolution parfai-

tement limpide. Lorsque la saponification s’opère,

il se développe avec la plupart des corps gras une
odeur aromatique qui n’est pas désagréable.

TROISIÈME SECTION.

ANALYSE DES PRODUITS DES SAPONIFICATIONS PRECEDENTES.

6oi. On ajoute assez d’eau à la masse savon-

neuse pour obtenir une dissolution qui ne soit pas

filante quand elle est exposée à une température

de 5o° ; on la décompose ensuite par l’acide tarta-

rique ou phosphorique, en ayant soin de ne mettre

que la quantité d’acide suffisante pour séparer la

matière grasse saponifiée de la potasse à laquelle elle

est unie. Lorsque la totalité de cette matière est fon-

due et rassemblée à la surface du liquide aqueux

,

on la laisse refroidir afin quelle se fige, puis on dé-

cante le liquide aqueux ; on lave la matière grasse

saponifiée avec de l’eau jusqu’à ce que celle-ci n’en

sépare plus rien Lorsqu’on opère sur de l’huile de

dauphin, sur du beurre et des substances qui don-
nent des acides volatils analogues aux acides pho-
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cénique , butirique, etc. ,
il faut éviter de trop

chauffer la masse savonneuse que Ion décompose

par l’acide tartarique ou phosphorique
, et il faut

surtout que la matière grasse que l’on soumet à

l’action de l’eau pour en séparer les acides volatils

ne soit exposée à l’air que le moins possible. Si on

opère sur de petites quantités
, il est avantageux

de laver la matière grasse dans un flacon fermé.

602. Je vais exposer la manière d’analyser: i° la

matière grasse saponifiée
,
qui peut être formée de

trois acides
, le stéarique y le margarique et Yoléique

;

2
0

le liquide aqueux
,
qui contient toujours de la

glycérine, et dans plusieurs cas un ou plusieurs

acides volatils.
«

§ I
er

. Analyse de la matière grasse saponifiée ,
et

préparation des acides gras fixes .

article I
er

.

Analyse de la matière grasse du savon de graisse humaine,

formée d’acides margarique et oléique.

6o5. On met dans une capsule de porcelaine ou

un ballon la graisse saponifiée avec 6 à y fois son

poids d’eau; on fait chauffer, puis on y verse peu à

peu de l’eau de potasse caustique en agitant chaque

fois la liqueur, et cela jusqu a ce que toute la ma-

tière grasse soit parfaitement dissoute. O 11 trans-

vase la dissolution dans un vaisseau où il y a une

quantité d’eau qui est égale à 4o ou 45 fois le poids
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de la matière grasse; on l'abandonne à une tempe-
rature de 1 2 à 1 5 °

;
peu à peu il se produit un dépôt

nacré de bimargarate de potasse tenant du suroléate
de même base. Lorsqu’il n’augmente plus visible-

ment, on décante la liqueur surnageante
, on verse

de 1 eau sur le dépôt afin de le laver
,
puis on jette

le tout sur un filtre ; on fait évaporer les lavages.
Quand ils sont suffisamment concentrés, on v réu-
nit la liqueur qui a été décantée de dessus le "dépôt
nacré, on fait concentrer le tout, puis 011 y verse
assez d’acide tartarique pour neutraliser la plus
glande partie de 1 alcali qui a été mis à nu par la

décomposition du margarate de potasse. Après ces
opérations, on soumet la liqueur à des traitements
successifs semblables à celui que je viens de dé-
crire, jusqu’à ce qu enfin on obtienne un liquide
qui ne donne plus de dépôt nacré.

604. On rassemble les dépôts nacrés; après qu’ils

ont été égouttés et séchés, on les traite par l’alcool

bouillant d’une densité de 0,820 ; on fait trois la-

vages en employant chaque fois 8 parties d’alcool;
on filtre chaque lavage bouillant ; le premier se
prend en masse par le refroidissement

: ordinaire-
ment le troisième ne dépose presque rien

,
quoi-

qu’il reste environ o,o3 de résidu insoluble. Ce ré-

sidu est formé de margarates de chaux et de fer,
dont les bases proviennent de la matière qui a été
saponifiée et des filtres. On jette le premier lavage
alcoolique refroidi sur un filtre. Quand le dépôt

Préparation
de l’acide

margarique.
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est bien égoutté , on verse dessus successivement ie

deuxième et le troisième lavage, on y jette ensuite

de l’alcool
, et enfin on presse fortement le filtre.

Le dépôt retient encore du suroléate de potasse ;

pour l’en séparer, on le dissout dans l’alcool bouil-

lant ; on laisse refroidir la solution et on la filtre. Si

le dépôt contient un acide fusible au-dessous de

6o°, on le soumet à un traitement semblable aux

deux précédents.

605 . Les liqueurs alcooliques d’où le bimargarate

de potasse s’est précipité retiennent une quantité

notable de ce sel en dissolution, ainsi que du suro-

léate de même base. En les faisant concentrer, puis

refroidir, on obtient, i° un dépôt formé de ces deux

sels ; 2
° une eau-mère tenant en dissolution une

matière qui ne diffère de ce dépôt que parce que

le suroléate de potasse y est dans une proportion

plus forte relativement au bimargarate,

606. Quand on a obtenu un bimargarate dont

l’acide est fusible à 6o°, on le fait chauffer dans une

capsule avec de l’eau et de l’acide hydrochlorique.

Celui-ci s’empare de la potasse , et l’acide rnarga-

rique vient surnager au-dessus du liquide aqueux;

dès que cet acide est figé, on l’enlève et on le lave

avec de l’eau jusqu’à ce que celle-ci ne précipite

plus le nitrate d’argent. Si l’acide était mêlé de

quelques parties étrangères , il faudrait le faire

fondre et le filtrer dans du papier josepb privé de

sous-carbonate de chaux.
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607. Quand la dissolution de savon (6o3) ne Préparation

donne plus de dépôt nacré, on la fait concentrer et
d
0̂ >

c
“.

e

on y verse un léger excès d’acide tartarique ; celui-ci

s unit à la potasse
, et l’acide oléique qui en est sé-

paré vient nager sur le liquide aqueux; on enlève
1 acide oléique avec une pipette

, on l’agite avec de
1 eau chaude pour le laver. On le recueille ensuite
dans un petit vase, et on l’expose à des degrés de
température de plus en plus bas

,
qui doivent être

insuffisants pour en congeler la totalité de la masse.
Après chaque exposition de l’acide oléique à un
certain degré de froid

, il est nécessaire de le filtrer

dans un papier lavé à l’acide hydrochlorique
, afin

de séparer l’acide margarique qui s’est congelé.
608. 8 il n existait pas d’affinité entre l’oléate et Explication

le margarate de potasse, il arriverait qu’après avoir procédé,
dissous ces deux sels dans l’eau bouillante,, on ob-
tiendrait par le refroidissement une solution pure
d oléate de potasse et un dépôt de margarate ou de
bimargarate de potasse, ou enfin un mélange de
t es deux derniers sels suivant la proportion d’eau
employée : le résultat serait encore le même si on
appliquait 1 eau froide au savon

, l’oléate sérail
dissous a l’exclusion de l’acide margarique; mais
comme cette affinité existe

, les choses se passent
autrement. Lorsqu’on laisse refroidir la solution
de potasse chaude qu’on vient de neutraliser par
les acides oléique et margarique, une portion seu-
lement de l’acide margarique se précipite à 1 état
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de sur-sel ; l’autre portion reste en dissolution dans

de l’eau qui contient à la fois de la potasse et de

l’oléate dépotasse. La liqueur refroidie abandonnée

à elle-même, à une température constante, con-

tinue à se troubler pendant quelque temps, parce

que la force de solidité du sur-sel détermine la dé-

composition d’une nouvelle quantité de margarate

neutre, jusqu’au moment où cette force est en équi-

libre avec la force dissolvante de l’alcali mis à nu

et de l’oléate. Si à cette époque on abaisse la tem-

pérature du liquide , ou bien encore si on affaiblit

l’énergie de l’alcali et de l’oléate au moyen d’une

addition d’eau; ou enfin si on neutralise la plus

grande partie de l’alcali mis à nu, la force de soli-

dité détermine un troisième dépôt de bimargarate.

Dans ce dernier cas surtout, il s’établit un nouvel

équilibre entre l’oléate et le margarate, qu’il n’est

plus possible de rompre, sans déterminer à la fois la

décomposition de l’oléate et celle du margarate en

alcali et en sur-sels qui se déposent. C’est pour cette

raison qu’il est nécessaire dans la préparation de

l’acide oléique de décomposer l’oléate de potasse

,

quoiqu’il retienne encore de l’acide margarique,

et d’exposer ensuite l’acide oléique qui en provient

à des températures de plus en plus basses, afin d’o-

pérer la congélation de l’acide margarique.

609. On traite à froid 100 parties de savon de

graisse humaine à base de potasse , aussi sec que

possible, par 200 parties d’alcool d une densité de
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0,821 ; api es vingt-quatre heures cle macération
on filtre et on passe de l’alcool sur la matière restée
sur le filtre

,
qui est pour la plus grande partie com-

posée de margarate de potasse, l’oléate de cette base
s étant dissous en grande quantité dans l’alcool.

610.

On dissout dans 200 parties d’alcool chaud
la matîeie restée sur le filtre

;
par le refroidisse-

ment, on obtient un dépôt de margarate de potasse.
On doit le faire égoutter, puis le redissoudre dans
l’alcool chaud : on obtient un nouveau dépôt qu’il

laut retraiter de la meme manière jusqu’à ce qu’il

donne un acide fusible à 6o°.

611. Quant au margarate qui reste en dissolution
avec de l’oléate dans l’alcool refroidi, on l’obtient
pai la concentration et le refroidissement

, et on
le traite comme le précédent.

612. L oléate de potasse qui a été dissous par
i alcool froid doit être traité de la manière sui-

vante : on fait évaporer doucement l’alcool
, et on

applique au résidu de l’alcool froid, le plus con-
centré est le meilleur; l’oléate est dissous, et se

trouve aussi séparé d’une quantité notable de mar-
gaiate qui ne 1 est pas. Après deux ou trois traite-

ments, on obtient un oléate entièrement soluble
dans 1 alcool froid

; quand on y est parvenu, on
décomposé 1 oleate dissous dans l’eau par l’acide

bydioc hlorîque ou tartarique, et on traite l’acide

oléique comme il est dit (607).
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Premier
procédé.

Préparation
de l'acide

stéarique.

Préparation

de l’acide

margarique.

ARTICLE II.

Analyse de la matière grasse formée d’acides stéarique, mar-

garique et oléique
,
provenant des savons des graisses de

mouton, de bœuf et de porc.

6 i 3 . On dissout la graisse saponifiée de mouton

dans beau de potasse faible , ainsi qu’on Ta fait

pour la graisse saponifiée d’homme
(
6o3

)
: on ré-

duit la solution
,

i° en matière nacrée ,
2° en oléate

de potasse .

6i4- La matière nacrée est formée de bistéarate,
%

de bimargarate et de suroléate de potasse ; on la

fait sécher, et on la traite par l’alcool bouillant de

la même manière qu’on a traité la matière nacrée

du savon de graisse humaine (6o4)« Après plusieurs

traitements successifs d’une quantité donnée de

matière nacrée, on obtient un dépôt de bistéarate

dont l’acide est fusible à 70°; on isole ensuite l’a-

cide de la potasse par l’acide tartarique ou hydro-

chlorique (606).

<3 1 5 . Quant aux lavages alcooliques d’oùle bi-

stéarate a été séparé , ils contiennent du bistéarate,

du bimargarate et du suroléate de potasse. En les

faisant concentrer et refroidir, 011 obtient, i° un

dépôt formé de ces trois sels ; 2
0 une dissolution de

ces trois sels : mais il y a cette différence entre le

dépôt et la matière dissoute
,
que dans le premier
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le suroléate est en petite quantité, tandis qu’il est

la partie dominante de la dissolution.

616. En traitant le dépôt (61 5
)
par l’alcool chaud,

laisant îefroidir la dissolution
,
puis soumettant le

nouveau depot au même cercle d’opérations
, on

huit par avoir, i° du histéarate de potasse; 2 0 du
bimargarate de potasse dont l’acide est fusible de
06 à 6o°

; j
ai essayé en vain de convertir ce der-

nier en suroléate et en bistéarate : les traitements
que je lui ai fait subir dans cette vue

, loin de ren-
die 1 acide moins fusible, ont au contraire abaissé
son terme de fusion de quelques degrés.

617. Elle est la même que celle de l’acide oléi-

quedu savon de graisse humaine (607).
b 18. On ti aite le savon a base de potasse par

l’alcool froid, ainsi qu’il est dit (609).
619. La matière indissoute dans l’alcool froid est

Jormée de stéarate
, de margarate de potasse

, et
d une faible quantité d’oléate de même base. On
la soumet au même genre de traitement que celui
que

j
ai suivi pour analyser la matière nacrée du

savon de mouton (614). /

6^o. Le traitement de l’oléate de potasse est le

même que celui qui est décrit (612).
621. C’est par ce procédé que j’ai analysé la ma-

üèie grasse des savons des graisses de mouton , de
bœuf, de porc, et celle du savon de beurre de vache.

Préparation
de l’acide

oléique.
(

Deuxième
procédé.

622. («) Dans la crainte que la chaleur n’eût altéré observation

l’acide stéarique qui pouvait exister dans la graisse c^TrTi
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traction de
l’acide mar-

garique.

humaine saponifiée, pendant les traitements pré-

cités, j’ai fait un savon avec cette graisse en opérant

au bain-marie ; la matière grasse de ce savon, sépa-

rée de son alcali au moyen de l’acide tartarique ,

a été unie à la potasse , et le savon qu’on a obtenu

a été traité par l’alcool. Toutes ces opérations ont

été faites au bain-marie, et malgré cela on n’a ob-

tenu que de l’acide fusible à 6o°.

(b) On a pris de la matière grasse provenant d’un

savon préparé au bain-marie; on Ta soumise à la

presse entre des papiers, jusqu’à ce qu’elle ne les

tachât plus ; dans cet état elle était fusible à 55 °.

On en a uni ^ 5
S à la potasse pure. On a traité le

savon par l’alcool froid d’une densité de 0,816 à

trois reprises ; on a obtenu un sel blanc assez bril-

lant, dont l’acide était fusible de 69°,

5

à 6o°. Ce

dépôt
,
redissous cinq fois de suite dans l’alcool

,

a donné un dernier dépôt dont l’acide était fusible

à 6o°.

(c) On a fait un autre savon de graisse humaine

avec du sous-carbonate de potasse, et le résultat

analytique a été le même.

(d) Enfin , en exposant du stéarate de potasse

dissous dans l’eau et dans l’alcool à une tempéra-

ture de 60 à 70°
,
pendant i 5 o heures, et en

même temps au contact de l’oxygène pur, l’acide

stéarique n’a point été altéré.
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§ II. Examen du liquide aqueux ; préparation de la

glycérine et des acides volatils .

623. Comme la plupart des corps gras saponi-
liables ne donnent pas d acides volatils par la sa-

ponification
, il est nécessaire

, avant de procéder
à l’analyse du liquide aqueux (602), de reconnaî-
tre si celui-ci en contient. Pour cela, il suffit de dis-

tiller une portion de ce liquide, de mettre dans le

produit de la distillation une quantité de baryte
sensible a Phématine, de faire évaporer et de re-
prendre le résidu par Peau ; de filtrer, et de voir si le

liquide filtré contient quelque sel ; s’il n en contient
pas, Pexamen du liquide aqueux est très simple.

624. On tait evaporer a siccité le liquide aqueux,
et on tiaite le lesidu par 1 alcool dephîegmé

; Pal—
cool filtré, puis évaporé, laisse la glycérine sous la

forme dun liquide syrupeux. Parla raison que l’al-

cool dissout un peu le tartrate et le phosphate de
potasse, on trouve toujours des traces de sel dans
la glycérine : c’est pourquoi, lorsqu’on veut obtenir
cette substance parfaitement exempte de matière
saline, il tant mettre dans une capsule parties égales
de graisse de porc et de massicot bien pur, avec une
certaine quantité d’eau ; exposer les matières à la

température de ioo°; remplacer Peau qui s’évapore.
Dans ce cas, la graisse se saponifie; mais, comme
les acides gras fixes qui se manifestent forment une
combinaison insoluble avec l’oxyde de plomb, la

14

Le liquide

aqueux ne
contient pas
d’acide vola-

til.



Le liquide

aqueux con-
tient des aci-

des volatils.

2 10 LI V. III, CH AP. I.

glycérine est seule dissoute avec une trace de cet

oxyde. 11 est bon de décanter de temps en temps

l’eau qui a bouilli sur les matières
,

afin d’éviter

que les portions de glycérine qui se manifestent

d’abord soient exposées à la chaleur pendant toute

la durée de l’opération : on filtre l’eau
,

et on la

fait évaporer au bain-marie.

6^ 5 . Si la matière grasse qu’on a saponifiée a

donné un ou plusieurs acides volatils, il faut d’abord

mettre le liquide aqueux, provenant de la décom-
position du savon par l’acide tartarique ou phos-

pborique (6oi) , dans un flacon fermé à l’émeri, y
ajouter assez d’acide pour convertir le tartrate ou

le phosphate en sur-sel, attendre que celui-ci soit

déposé s’il n’est pas entièrement dissous, décanter

le liquide éclairci, et le distiller dans une grande

cornue de verre à laquelle on a adapté un ballon

tubulé à long col. Le produit acide volatil se distille

avec l’eau, et l’on obtient un résidu formé de glycé-

rine et de bitartrate ou de sur-phosphate de potasse.

626. La masse saline, qui peut s’être déposée

dans le flacon où l’on a sur-saturé le sel du liquide

aqueux par l’acide tartarique ou par l’acide phos-

phorique (625), étant imprégnée d’acide volatil

ou d’acides volatils, il faut la laver un grand nombre

de fois pour l’en dépouiller entièrement. On em-

ploie à cet usage les eaux qui ont servi à laver la

matière grasse saponifiée
( 601 )

: on soumet ensuite

chaque lavage à la distillation.
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627. On réunit tous les résidus de distillation
;

on les fait e^aporer a siccite
, et on les traite par

l’alcool déphlegmé pour dissoudre la glycérine. Si

1 on avait employé trop d’acide tartarique ou phos-
phorique, pour saturer le liquide aqueux, l’excès

d acide serait dissous avec la glycérine.

628. Quant aux produits des distillations qui
contiennent 1 acide volatil ou les acides volatils, on
les réunit

; on en tait évaporer une petite quantité
pour savoir s’ils ne laissent pas de matière saline
fixe, laquelle viendrait de ce que les distillations

auraient été faites trop précipitamment : dans ce
cas, il faudrait les distiller de nouveau. Enfin, quand
on est parvenu a avoir un produit pur, on le sature
avec de l’hydrate de baryte cristallisé; puis on fait

évaporer à siccité, si le produit de la distillation ne
contient qu un seul acide, comme cela a lieu pour
celui qui provient du liquide aqueux obtenu de la

décomposition du savon d huile de dauphin ou de
marsouin; si ce produit contient plusieurs acides

,

comme cela a lieu pour celui qui provient du liquide
aqueux obtenu de la décomposition du savon de
beurre de vache, on sépare ces acides en traitant

P ai 1 eau les sels desseches qu’ils forment avec la

baryte, ainsi que je le dirai plus bas *.

' Je me suis assuré que quand on emploie un excès de
baryte pour neutraliser le produit de la distillation du li-

quide aqueux du beurre , le résidu insoluble qu’on obtient
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ARTICLE I
er

.

Préparation de l’acide phocénique hydraté.

Premier
procédé.

A. Produit
liquide.

629. On met 100 parties de phocénate de ba-

ryte sec dans un tube de verre étroit, fermé à un

bout ; on verse dessus 2o5 parties d’acide phospho-

rique aqueux d’une densité de 1,12 , et on agite

avec un fd de platine : on obtient i° du phosphate de

baryte à l’état solide ; 2
0 un liquide aqueux saturé

d'acide phocénique % et contenant en outre du phos-

phate acide de baryte ; 3° de Yacide phocénique hy-

draté qui surnage sur le liquide aqueux.

630. On décante l’acide phocénique avec une

pipette ; il est ordinairement légèrement coloré en

jaune ; il a une densité de\ 0,954 à la température

de 2 1°. Si on le distille doucement au bain de sable,

il se volatilise un produit liquide À incolore, qui se

partage en deux couches ,
et il reste une matière

épaisse de couleur brune B.

63 1. La couche la plus légère et la plus abon-

dante est l’acide phocénique hydraté d’une den-

sité de 0,933 à 28°. Pour l’obtenir à l’état de pu-

est du sous- carbonate de baryte pur, formé par l’acide car-

bonique de l’air et la baryte en excès.

1 En saturant le liquide aqueux par l’eau de baryte, on pré-

cipite le phosphate de baryte, ainsi que l’acide phosphorique

qui n’est pas neutralisé; il reste dans la liqueur du phocénate

de baryte qui a toutes les propriétés que j’ai reconnues à ce sel.
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reté
, on le met en macération pendant quatre

jours, sur 2 à 3 fois son poids de chlorure de cal-

cium contenu dans une petite cornue de verre mu-
nie d’un récipient; puis on le distille au bain-ma-

rie jusqu’à ce qu’il ne passe plus rien. L’acide ainsi

obtenu a une densité de 0,932 à 20 °. Il ne préci-

pite pas le nitrate d’argent.

632. Quant à la couche la plus dense du liquide

A* elle n’est qu’entrés petite quantité par rapport

à la première; et elle m’a paru une simple solution

aqueuse d’acide pliocénique. Elle est plus volatile

que l’acide de la première couche.

635. Cette matière ne contient pas sensiblement

d’acide phosphorique : elle provient d’une portion

d’acide pliocénique qui a été altérée par l’action de

l’air et de la chaleur.

634- On met, dans un tube fermé à un bout,

ïoo parties de phocénate de baryte sec avec 53,4

parties d’acide sulfurique à 66° préalablement

étendu de 33, 4 parties d’eau ; on agite le mélange

avec un fil de platine; on obtient i° du sulfate de

baryte j 2
0 un liquide aqueux

,
5° de Xacide phocé

-

nique hydraté qui surnage sur le liquide aqueux.

On décante celui-ci avec une pipette ; en ajoutant

au résidu 53, 4 parties d’eau
, on obtient une nou-

velle quantité d’acide pliocénique hydraté
,
qu on

décante et qu’on ajoute à l’autre quantité. Après

cette opération, on ne sépare plus d’acide phocé-

rnque hydraté en versant dans le tube 53,4 parties

B. Matière
épaisse de
couleur
brune.

Deuxième
procède.



A. Produit
liquide.

B. Matière
épaisse de
couleur

rousse.
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d eau contenant imparties d’acide sulfurique à 66°,

Si alors on neutralise le liquide aqueux par de l’eau

de baryte
,

il reste dans la liqueur du phocénate de

cette base, qui a toutes les propriétés que nous

avons reconnues à ce sel.

655 . L 'acide plioeénique hydraté est ordinaire-

ment légèrement coloré en jaune
; il a une densité

de 0,946 à 28°
; si on le distille doucement au bain

de sable , il passe un produit liquide A incolore

,

qui se partage en deux couches, et il reste une

matière épaisse de couleur rousse B.

656 . La couche la plus légère est l’acide plio-

cénique hydraté d’une densité de 0,962 à 28°; la

couche inférieure est extrêmement petite relative-

ment à la première ; elle est certainement une

solution aqueuse d’acide phocénique ; elle a une

tension plus forte que l’acide hydraté. Si on la laisse

en contact avec le dernier
,

elle disparaît parce

quelle est dissoute. Si alors on distille au bain-

marie la solution sur deux fois son poids de chlorure

de calcium et qu’on fractionne le produit en por-

tions, on trouve à chacune d’elles une densité de

0,962 à 28°. Il ne précipite pas le nitrate d’argent.

667. Ce résidu contient une huile bitumineuse

brune et un liquide acide qui, étant neutralisé par

l’eau de baryte , ne donne pas de précipité ; mais

si on fait évaporer le tout à siccité,et qu’on calcine

le résidu dans un tube , il reste de la baryte carbo-

natée mêlée d’un atome de sulfure. Cette expérience
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prouve que si l’acide sulfurique existe dans l’acide

phocénique hydraté (635 ), ce n’est que dans une

proportion excessivement faible.

ARTICLE II.

Préparation des acides du beurre.

658. Les sels barytiques formés par les acides

du beurre doivent être traités par le procédé sui-

vant
,
quand on les a obtenus à 1 état sec ( 628 ).

(a) On en met 1 00 parties dans 277 parties d’eau

à la température ordinaire ; après 24 heures de ma-
cération

, on décante une première solution ; et en

faisant évaporer une petite quantité pesée
,
le poids

du résidu qu’on obtient fait connaître la propor-

tion du sel et de l’eau qui constituent la solution.

Cette proportion déterminée, 011 a facilement le

poids du sel que les 277 parties d’eau ont dissous.

En retranchant ce poids de celui des 100 parties de

sel , on a la quantité de la matière indissoute que

je nommerai premier résidu .

(b) On met le premier résidu avec une propor-

tion d’eau égale à celle qui constitue la première so-

lution
, et après une macération de 24 heures , on

décante une seconde solution : on détermine, i°la

proportion de sel et d’eau qui la constitue ; 2
0
le

poids de la matière indissoute
,
que je nommerai

second résidu.

(c) E11 procédant sur le second résidu comme sur
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le premier
, on obtient une troisième solution et un

troisième résidu
,
que 1 on soumet au même traite-

ment que le premier et le deuxième résidu. On con-
tinue ce mode de traitement jusqu a ce qu’il ne
reste plus rien

, ou plutôt jusqu’à ce qu’il ne reste

plus que le sous-carbonate de baryte qui a été for-

mé pendant les opérations que je viens de dé- -

crire
,
par 1 acide carbonique de l’air et celui de

1 eau qui ont réagi sur une portion des sels bary-
tiques.

63q. En faisant cristalliser spontanément les so-

lutions, on obtient un nombre considérable de
cristallisations différentes

,
qu’on peut cependant

réduire à huit principales
, y compris les quatre

cristallisations qui appartiennent au butirate, au
caprate et au caproate de baryte, et que j’ai décrites

aux articles de ces sels (livre II). Mais avant de par-
lei des piemieres cristallisations, je crois devoir re-

venir sur les quatre dernières, afin d’exposer les

expériences qui m ont fait conclure qu’elles appar-
tiennent a des especes definies, tandis que les au-

ties cristallisations sont des combinaisons indé-
finies ou des mélanges de deux ou de plusieurs es-

pèces de sels.

PREMIÈRE CRISTALLISATION

.

Butirate de baryte r

t>4o. On ne peut séparer plusieurs sortes de ma-
tières du butirate de baryte par la cristallisation :
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voici les circonstances dans lesquelles j’ai fait mes
expériences.

641. -20%4 de butirate de baryte pulvérisé, qui

auraient demandé by 8
,^ d’eau pour être dissous à

la température de 20 à 25°, ont été mis avec 9®,4b

d’eau dans un flacon fermé. Après 24 heures ,
les

matières étaient en pâte; et, comme il n’était pas

possible de les filtrer dans cet état, on y a ajouté

9
b
,45 d’eau

, et 24 heures après on a filtré.

i
rc

solution . Elle était formée de

Eau 100

Sel 56, o5

Le résidu resté sur le filtre, égoutté, a été lavé

avec g
8

, 45 d’eau; le lavage ainsi que la première

solution ont été évaporés spontanément.

Le résidu lavé a été mis avec 9
s ,4b d’eau ; après

2 j
heures on a filtré.

2
e
solution. Elle était formée de

Eau 100

Sel 56, o5

Le résidu resté sur le filtre
, égoutté , a été lavé

avec 9
8

,4b d’eau ; le lavage ainsi que la seconde

solution ont été évaporés spontanément.

Le résidu lavé a été mis avec 9®,4b d’eau ; après

24 heures on a filtré.

3
e
solution. Elle était formée de

i

?
3

Eau

Sel.

. . 1 00



A. Butirate

dissous en
premier lieu.
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Le résidu resté sur le filtre a été dissous par Ç)

g
,45

d’eau quon a passés dessus , dans l’intention de le

laver.

Parce que je n’ai pu remarquer de différence

dans les cristallisations obtenues des quatre solu-

tions évaporées spontanément à une température

comprise entre 20 et 2 5 °, ainsi que dans celles des

lavages des résidus
,
j’ai conclu que l’eau ne réduit

pas le butirate de baryte en plusieurs matières.

6^2. Aux expériences précédentes il faut ajou-

ter les suivantes : on a pris i 3s de butirate de

baryte qui avaient été dissous en premier lieu , et

5 ê
,8 de butirate de baryte qui avaient été dis-

sous en second lieu ; on les a traités comme il est

dit (64 1 ) - Voici les résultats :

i 3ê mis avec 12 8 d’eau à 21 0 ont donné , i
re

so-

lution

Eau 100

Sel 36,34

i
er

résidu mis avec 6ê d’eau à 26° a donné, 2
e
so-

lution

Eau 100

Sel 36 , 61

2
e résidu mis avec 6ê d’eau à 26° a donné, 3 e

so-

lution

Eau. 100

Sel 36,2
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5 e résidu mis avec 6S d eau à 26° a donné, [^so-

lution
1

Eau. 100

Sel 36

Enfin toutes ces solutions ont cristallisé de la

même manière.

5 S
,8 mis avec 5 s,02 d’eau à 26° ont donné, i

re
so-

lution

Eau. 100

Sel 36

i
er

résidu mis avec 5 s,ô2 d’eau à 27
0

,
a donné

,

2
e
solution

Eau. 100

Sel.. 36, 5 1

2 e résidu mis avec 5 S
, 3 2 d’eau à 22% tout a été dis-

sous; conséquemment nous ne pouvons pas savoir

si la solution était saturée : elle était formée de

Eau. 100

Sel 28

Toutes ces solutions ont cristallisé sensiblement

de la même manière que la solution du butirate À.

643 . Quand on traite le butirate de chaux par

l’eau à la température de i 5 °, on ne le réduit pas

en plusieurs sortes de sels ; c’est ce que prouvent

les expériences suivantes.

B. Butirate

dissous en
second lieu.

Butirate de
chaux traité

par l’eau.
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5 S de sel ont été mis avec 8 ê d’eau. i
re solation:

Eau 100

Sel 17,58

i
er résida mis avec 8g d’eau a donné, 2

e solation :

Eau ioo

Sel 1 7,(54

2
e résidu mis avec 4

ê d’eau a donné, 3 e solation:

Eau ioo

Sel 17,64

Bulirate de
strontiane

traité par
Peau.

3 e
résidu ,* il a été dissous dans une quantité

d eau suffisante : la solution a donné des cristaux

absolument semblables à .ceux des trois premières.

644* Le butirate de strontiane traité par l’eau
,

de la meme manière que les butirates de baryte et

de chaux, a donné les mêmes résultats.

DEUXIÈME CRISTALLISATION.

Caprate de baryte.

Caprate de 645. 2.
ê

,

7

1

8

de ce sel réduit en poudre line ont

^par l’eau!*

0
été mis avec 75

ê d’eau distillée dans un flacon fer-

mé ; les matières ont été agitées de temps en temps;

la température était de 25°; après 48 heures l’eau

a été décantée, et mise à évaporer spontanément

sous la désignation de première solution ; le résidu

a été traité par y5- d’eau : on a obtenu une seconde

solution et un second résidu qui a été traité de non-
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veau par 7b 8 d’eau ; et ainsi de suite. Les solutions

étaient formées de

i
re solution. 2 e solut. 3* solut. 4« solut. 5 e solut. 6 e solut.

Eau. . . ioo . . îoo . . îoo . . îoo . . ioo . . îoo
Sel. . . o,54 . . o,56 . . o,56 . . o,5o . . o,5o . . o,3o

646. Craignant que la sixième solution n’eût pas

eu le temps de se saturer, parce que le résidu salin

était en petite quantité et qu’il était formé des par-

ties les plus grossières du sel qu’on avait mis en
expeiience

, et que par cela même les corps qui de-

vaient agir présentaient moins de surface que dans
les p ternie res solutions,

j
ai fait evaporerla sixième

solution a siccite
; j

ai réduit la matière fixe en
poudre fine ainsi que le sixième résidu salin

, et j’ai

mis le tout en contact avec l’eau. Cette fois j’ai

obtenu une solution composée de

Eau.

Sel..

100

o,65

Foutes les solutions évaporées spontanément

n’ont donné que des cristaux de caprate.

647- Le caprate de strontiane, traité de la même Caprate de

manière que le caprate de baryte, a donné le S p«
même résultat. 3eaiu

TROISIÈME ET QUATRIÈME CRISTALLISATIONS.

Caproale de baryte en lames et en aiguilles.

64b. 11^,7 de caproate de baryte pulvérisé ont Caproatede

été mis avec 24*,36 d’eau dans un flacon fermé:
b

p7r‘r«m’!'

é
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on a abandonné les matières dans un lieu dont la

température était de 20 à 23°, et après 24 heures

on a fdtré. On a passé sur le filtre 1

2

8
, 1 8, d’eau. On

a obtenu par ce moyen une 1 solution, un \
ev la-

vage et un i

er résidu : celui-ci a été soumis à l’ac-

tion de 248
5 36 d’eau ; on a obtenu une 2

e solution
,

un 2
e lavage fait comme le précédent avec 12 8

, 18

d’eau ; et enfin un 2
e résidu qui a été traité comme

le premier ; ainsi de suite. Les solutions étaient

formées de

i
re solution. 2 e solut. 3 e solut. 4

e solut. après 3 jours.

Eau. . . 100 . . . 100 . . . îoo . . . îoo

Sel.. . . 8)i ... ^)S<S... j) 2 /j . . . 7,58

649 * Ayant observé que le /j
e résidu était formé

de lamelles, cela m’a fait penser que si les trois der-

nières solutions contenaient moins de sel que la

première, cela tenait au défaut de division de la

matière à dissoudre ; en conséquence j’ai réduit le

4
e résidu en poudre aussi fine qu’il m’a été possible,

et cela est assez difficile à cause de la flexibilité des

cristaux de caproate. i
g
,4 de cette poudre mis en

contact à 2 1° avec î o ê d’eau pendant huit jours, ont

donné une solution formée de

Eau. . „ ioo

Sel. 8,io

65o. Le résidu a été mis avec y
ê d’eau

, et après

48 heures on a décanté une liqueur formée de

Eau îoo

ScL » • • • • • * à • é • • ^2
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Ce qui n avait pas été dissous était inappréciable.

6oi* Toutes les solutions, ainsi que les lavages,

évapojés spontanément, ont donné des cristaux

absolument identiques par la forme, l'aspect, enfin

par toutes les propriétés physiques.

652. Quand on traite le caproate de chaux par
1 eau a la température de i4°, on ne le réduit pas
en plusieurs sortes de sels : c’est ce que prouvent
les expériences suivantes.

3 ê mis avec i3s d’eau ont donné, i
re

solution

Eau

Sel.

ioo

2,04

ï
er
résidu mis avec 25 § d’eau a donné, 2 e

solution

Tau IOO

^el ' 2,04

2
e
résidu mis avec 25 g d’eau a donné, 3 e

solution

Tau 100

Sel
t

* * • ^99

3 e
résidu mis avec 25 ê d’eau a donné, 4

e
solution

Tau 100

Sel
i ?99

4 résidu mis avec 25 8 d eau a donné, 5 e
solution

Eau.

Sel..

100

1,94

Caproate de
chaux traité

par Peau.
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5 e
résidu. Il a été dissous par une quantité d eau

suffisante. Cette solution rapprochée a donné des

cristaux absolument semblables à ceux des 5 pre-

mières solutions; reau-mère de ces cristaux était

formée de

Eau 100

Sel 2

CINQUIÈME CRISTALLISATION.

653 . Elle est sous la forme de petites lames réu-

nies en crêtes de coq, ou en sphéroïdes. Ces cris-

taux conservent leur transparence à l’air et même
dans le vide sec ; dans cette dernière circonstance

ils ne perdent pas d’eau
;
pour 100 d’acide sec , ils

contiennent 96 de baryte. Ils ont une odeur qui

11’est pas aussi forte que celle dubutirate de baryte,

et qui par là même se rapproche davantage de celle

du beurre frais. 100 parties d’eau à io°,5 ont dis-

sous 37,55 parties de cristaux. Je n’ai pu à cette

même température les réduire en plusieurs sortes

de cristaux; le seul indice qui m’ait fait soupçonner

qu’ils étaient formés de plusieurs espèces de sels,

c’est qu’en les examinant avec attention
,

j’ai

aperçu quelques parties d’un blanc d’émail au mi-

lieu de ces cristaux.

654 - Je les ai fait dissoudre dans l’eau ; la solution

évaporée spontanément dans une atmosphère de
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25 à Ô2° a donné des cristaux que

j
ai séparés de

leur eau-mère. En reprenant ces mêmes cristaux
pai 1 eau

, et faisant cristalliser leur eau-mère, j’ai

réduit la cinquième cristallisation :

i En cristaux d’un blanc d’émail, comme empâtés.
Ils seront examinés sous la dénomination de 7

e

cristallisation.

2° En aiguilles transparentes.

Elles seront examinées sous la dénomination de
6° cristallisation.

6oa. Lorsque le liquide aqueux où se trouvent les
acides du beurre (602) n’a été distillé qu’une fois,
d contient toujours une quantité sensible de glycé-
rine et de bitartrate ou de phosphate de potas'se qui
ont été projetés de la cornue dans le récipient par
1 ébullition du liquide. Dans ce cas, lorsqu’on sature
par l’eau de baryte le produit de la distillation, l’a-
cide tartariqueouphosphoriqueestprécipitéparune

portion de baryte, etlapotasse qui s’y trouvait unie
se combine à une portion des acides du beurre. Il

résulte de là qu’en faisant cristalliser la liqueur qui
contient les sels de baryte

, on finit par obtenir
des eaux-mères beaucoup plus chargées de sel que
les eaux-mères qui donnent les cristaux que j’ap-
pelle 6 e

cristallisation. Les premières eaux-mères
sont de deux sortes : les unes se prennent en
masse ; elles sont principalement formées de bu-
tirate de baryte, de butirate et de caproate de po-
tasse ; les autres sont incristallisables à l’air; elles

1

5

Remarque.



A. Aiguilles

fines trans-

parentes.
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sont principalement formées de butirate de po-

tasse et de glycérine. Si ces eaux-mères contien-

nent du caprate , ce n est que dans une proportion

très faible.

SIXIÈME CRISTALLISATION.

656 . Les aiguilles transparentes ont été réduites:

i° E11 butirate de baryte cristallisé en prismes

allongés. Ce sel était très abondant : on Ta obtenu

pur en le faisant recristalliser.

2
0 En une eau-mère qui a été réduite en aiguilles

fines transparentes et en octaèdres. Ceux-ci n étaient

qu’en très petite quantité, puisque i 5 o parties de

sels du beurre en ont donné à peine 1 partie.

65 7. 100 parties de ces aiguilles,, décomposées

par l’acide sulfurique, donnaient 72 parties de ré-

sidu sulfaté; 100 parties de butirate de baryte en

donnent 75,2.

658 . Ces aiguilles ont été traitées par un poids

d’eau égal au leur.

i
re

solution formée de

Eau 100

Sel. 57,45

Elle a donné des aiguilles fixes et des octaèdres.

Le résidus, été traité par une quantité d’eau égale

à celle qui avait servi à la i
re solution.
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2' solution formée de

Eau.

Sel..

100

56,5

Elle a donné des aiguilles fines transparentes
semblables à celles qui avaient été traitées.
Le a

0
résidu a été dissous dans une quantité d’eau

suffisante
; la solution a donné du butiratf de ba-

ryte Ciistaîlisé en prismes allongés.

Il suit de ces expériences que les aiguilles fines
transparentes étaient formées.de butirate de baryte
et de cristaux octaèdres.

669. De l eau qui était restée sur un excès de
( nstaux octaèdres^ à la température de 18% a pro-
duit une solution formée de

Eau.

Sel..

» c 100

26, J

66°’ 1 00 parties de qe? cristaux, décomposéespar
i acide snlfunque, ontdonné 68 parties de résidu sul-
faté. D’après ce,résultat et l’odeurde beurre des cris-
taux, qui était aussi forte que celle du butirate pur,
)
ai soupçonné qu’ils pouvaient être formés de deux

butirates
; c’est ce qui a été confirmé par l’analyse

et la synthèse : ri par l’analyse, j’y, «rf découvert la
baryte et la chaux

; a» ayant dissous dans l’eau 2
parties de butirate de chaux et 3 parties de butirate
* e baryte, j’ai obtenu par évaporation spontanée
de beaux cristaux octaèdres.

i5.

B. Cristaux

octaèdres.
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661 . Le butirate de chaux trouvé dans les sels

barytiques du beurre provenait de la réaction du

sous-carbonate de chaux des fdtres de papier sui le

butirate de baryte.

SEPTIÈME CRISTALLISATION.

662 . Parce que cette cristallisation est formée de

trois espèces de sels au moins, unies en des propoi-

tions très variées ,
les cristaux que nous y rappor-

tons diffèrent les uns des autres par leurs propriétés

physiques et leur solubilité dans l’eau. Leur odeur

est plus ou moins butirique , mais elle est toujours

moins prononcée que celle des cristaux précé-

dents (656). Leur forme est très difficile à décrire,

cependant ils présentent en général de petites ai-

guilles ou des lames opaques, et comme empâtées

dans une matière d’un blanc d’émail. Je les ai ré-

duits en cristaux de la 5
e cristallisation ,

en caproate

et en caprate

;

mais ce dernier sel était toujours en

faible proportion. J’ai toujours commencé à les

traiter par deux fois leur poids d’eau ; et le résidu

était traité par une proportion d’eau égale à celle

qui constituait la solution précédente; dès qu’on

croyait apercevoir une différence de forme dans les

cristaux qui se produisaientdansune liqueur, on dé-

cantait l’eau-mère
,
pour la faire cristalliser à part.

663. En traitant de cette manière :

i° Un échantillon A de la 7
e cristallisation , on a eu
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des solutions formées de

i
,e

. 2 e
. 3*.

Eau. . 100 . . 100 . . 100

Sel.. . 38 , 3o . . ^1,75 . . 19

2 0 Un échantillon B de la 7
e
cristallisation

, on ;

eu des solutions formées de

l
re

. 2 e
. 3 e

.

Eau. . 100 . . . ioo . . . 100

Sel.. . 35,32 ... 19 ... 17

ô° Un échantillon G de la 7
e
cristallisation , on a

eu des solutions formées de

i
re

. 2 e
. 5 e

.

Eau. . 100 . . 100 . . 100

Sel. . , 16,96 .
. 9,28 . . 8,28

11 restait un mélange de caproate et de caprate

de baryte.

HUITIÈME CRISTALLISATION.

664. Les cristaux sont en feuillets ou en lamelles

plus ou moins épaisses, toujours opaques, n’ayant
pas 1 odeui du beurre

, mais celle de la sueur : des

échantillons ont en outre l’odeur du bouc. Les la-

melles se munissent quelquefois sous la forme de
choux-fleurs.

665 . 100 parties de sel ont été mises avec 5oo
parties d’eau à 23°, pendant 24 heures.

Traitemcn î

d’un échan-
tillon J,
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i
rc

solution ,

Eau. 100

Sel 8,29

Le i
er résidu a été mis avec 5oo parties d'eau,

pendant 24 heures.

2 e solution
,

100

7 ?4 1

Le 2
e résidu a été mis avec 290,5 d’eau.

5 e
solution ,

Eau

Sel.

Eau 100

Sel 2,67

Traitement
d’un échan-
tillon B

,
qui

Le 3 e résidu, qui pesait 1 5,8 parties, a exigé

plus de 517 parties d’eau pour être dissous.

Les deux premières dissolutions évaporées spon-

tanément à une température de 20°, ont été ré-

duites, i° en petits cristaux écailleux
, formés de

caproate et de caprate; 2 0 en caproate.

La 5 e solution a donné de petits cristaux écail-

leux qu’on a réduits, i° en caprate ; 2 0 en petites

écailles formées de caprate et de caproate.

La 4
e solution a donné

,
i° de petits cristaux écail-

leux semblables à ceux de la 3 e
solution; 2

0 du

caprate.

666. 100 parties ont été mises avec 800 parties

d’eau à io°; le i
er résidu a été mis avec la propor-

«
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tion qui constituait la i'« solution et ainsi de suite

i
re solution.

Eau .100

Sel. .

2 e solut. 3 e solut. solut.

100 . . 100 . . ÎOO

7 ? 7^ •
• 4?44 • • 0,7 . . o,5

5 e solut.

• IOO

0,4

La première solution a donné du eaproate pres-
que pur, et les trois dernières du caprate presque
pur. La seconde solution a donné de petites écailles
loi niées de eaproate et de caprate.

ioo parties, traitées comme 1 échantillon B, ont
donné

I
re solut.

t au. ioo . .

Sel.. 8,54 • .

2 e Solut.

IOO

3 e solut. 4* solut. 5e solut.

.ioo . . 100 . . ioo

• 3,5. . . i . . 0,65 .

6e solut.

• 100

. 0,5

Préparation de l’acide butirique.

667. On met i oo parties de butirate de baryte
dans un tube de verre fermé à un bout, avec
i 35 parties d’acide phosphorique d’une densité de
1,12 qu’on ajoute peu à peu. Il se sépare de l’acide
butirique oléagineux

,
qui finit par se dissoudre.

On ajoute 12 parties d’acide phosphorique d’une
densité de 1,66, sur-le-champ il se sépare de
l’acide oléagineux

; on le décante
; puis on ajoute

09 parties d acide d’une densité de 1,12 : il se sé-
pare de nouvel acide oléagineux qu’on mêle au
premier.

668. Le liquide aqueux étendu d’eau
, puis neu-

tralisé par l’eau de baryte et filtré, donne par l’é-

était en
choux-fleurs.

Traitement
cUun échan-
tillon 67, qui

était en
choux-fleurs.

Premier
procédé.



Premier
produit.

Deuxième
produit.
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vaporation un sel qui a toutes les propriétés du

butirate de baryte bien caractérisé. Il a l’odeur du

beurre
, et cristallise en longs prismes.

669. L’acide oléagineux a une densité de 1 ,0007

à 18 0

1

; presque toujours il est coloré en jaune lé-

ger : il se congèle, entre le 7 et le 8° au-dessous

de 0, en une matière blanche : il se dissout en

toutes proportions dans l’eau. La dissolution de 1

partie d’acide et de ~ partie d’eau a une densité de

1,018. L’alcool à 0,794 le dissout en en précipi-

tant un peu de phosphate acide de baryte.

670. L’acide oléagineux, distillé d’abord au bain-

marie, adonné un premier produit

;

distillé ensuite

au bain de sable
, un second produit. Le résidu était

noir; il contenait du surphosphate de baryte.

671. A i7°sa densité était de i,oo55 , ce qui

prouve bien que les premières portions d’acide

butirique qu’on distille sont plus aqueuses que

les dernières.

4
8 de cet acide mis avec 1

7

S
,5 de chlorure de

calcium se sont échauffés ; après 16 heures, on a

obtenu , en distillant au bain-marie , un produit

dont la densité était de 0,979.

672. À 17, sa densité était de 0,977,

Distillé sur 3 fois son poids de chlorure de cal-

cium au bain-marie , on a obtenu un produit dont

la densité était de 0,968.

s Un flacon contenant 7
8,o32 d’eau, contenait 7”,037 d’acide.
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670. En mettant dans un tube de verre fermé

à un bout 100 parties de butirate de baryte et

63,36 1

parties d’acide sulfurique à 66° étendu de

63,36 parties d’eau, on obtient un liquide acide

limpide qu’on décante. En ajoutant au résidu

63,5 parties d’eau, on ne sépare plus d’acide

liquide : on n’en sépare pas davantage en ajou-

tant 63,5 parties d’acide sulfurique.

6y4- Le sulfate de baryte forme une pâte claire,

i° avec l’eau qui n’est point entrée dans la com-
position de l’hydrate d’acide butirique ;

2° avec

l’acide sulfurique qui n’est point entré dans celle

du sulfate de baryte. Si on délaie le tout dans l’eau,

et qu’on neutralise par l’eau de baryte, on obtient

une dissolution de butirate
, dont l’acide était

dissous dans l’acide sulfurique aqueux. Ce buti-

rate a toutes les propriétés que nous avons trou-

vées à ce sel.

675. L’acide butirique est limpide, incolore ou
presque incolore; sa densité à 5° est de 0,976 ?

;

il ne précipite pas le nitrate de baryte.

676. Distillé doucement au bain de sable , avec

le contact de 1 air, il a donné, i° un acide parfaite-

ment limpide et incolore, dont la densité à io° était

Cette quantité est le double de celle nécessaire pou^’

neutraliser la baryte de butirate : cet excès d’acide est néces-

saire pour obtenir le maximum d’acide butirique hydraté.

J’en ai obtenu dont la densité était à 28° de 0,971,

Deuxième
procédé.
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deo ? 968; 2°unrésidu brun qui contenait de l’acide

butirique pur et de l’acide butirique altéré coloré

en brun ; l’eau de baryte a dissous l’acide pur et

une petite quantité de l’acide altéré : il est resté

des flocons colorés , dont une portion était inso-

luble dans l’acide nitrique. Il n’y avait pas d’acide

sulfurique.

677. L’acide butirique d’une densité de 0,968

distillé au bain-marie sur son poids de chlorure de

calcium , après avoir macéré pendant trois jours

avec ce dernier, a donné un produit dont la densité

était de 0,9675 à io°.

Préparation de l'acide caproïque.

678. On met dans un tube de verre fermé à un bout

1 00 parties de caproate de baryte avec 29,63 parties

d’acide sulfurique à 66°, préalablement étendus de

29,60 parties d’eau : après 24 heures, on décante

un liquide acide, limpide; c’est l’acide caproïque

hydraté. En ajoutant 29,63 parties d’acide sulfu-

rique étendu de 29,63 parties d’eau
, on obtient

encore un peu d’acide caproïque qu’on ajoute au

premier. La quantité de ce produit est à très peu

près de 5o parties.

679. Le sulfate de baryte forme une pâte claire

avec de l’eau et l’acide sulfurique en excès : on dé-

laie le tout dans l’eau
, et en neutralisant par l’eau

de baryte 011 obtient un sel semblable à celui qui

a été décomposé.
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5

680. L acide caproïque est limpide, incolore ou
presque incolore. A 23°, sa densité est de 0,928 ;

car un petit flacon contenant 6^,287 d’eau con-
tient 5 b,838 d’acide caproïque.

681. Cet acide ne contient pas d’acide sulfu-
nque : si on le distille seul

, et ensuite si on le met
dans une petite cornue avec son poids de chlorure
de calcium

, et après 48 heures si on le distille au
bain-marie, on obtient un i

er
produit qui a une

densité de 0,920 à la température de 26°.

S
)

Préparation de /’acide caprique.

682. On a mis 2 8,6o de caprate de baryte dans
un tube fermé à un bout

, avec 2 8,o6 d’acide phos-
phorique vitreux dissous dans 8 8 d’eau ; on a obtenu
l acide caprique hydrate sous la forme oléagineuse.

685 . Cet acide était incolore
; à 12 0

sa densité
était de 0,91 5 : il était congelé à 1 r,5.

684. o 8
, 1 2 chauffés avec du massicot ont perdu

o8
, 01 d’eau.

685 . L’acide hydraté, ayant été chauffé au bain-
marie dans une petite cornue pendant i5 heures,
n’a paru perdre que de l’eau acidulée : le résidu
avait toutes les propriétés de l’acide caprique hy-
draté, ainsi qu’on s’en est assuré en Je combinant
avec de la baryte.

686. 2 8
,95 de caprate de baryte ont été décom-

posés dans un tube fermé, par i*,4o d’acide sul-

Premier
procède.

Deuxième
procédé..



236 LIV, in, CII AP. I.

furique concentré, préalablement étendu de i
ê,4o

d’eau.

687. L’acide hydraté qu’on a obtenu avait les pro-

priétés qu’on a décrites liv. Il, chap. vu, i
rc

sect.

688. Le liquide aqueux d où l’acide hydraté avait

été séparé , ayant été étendu d’eau et neutralisé

par la baryte pour en précipiter l’acide sulfurique

,

a donné du caprate de baryte par l’évaporation

spontanée.

Préparation de l’acide hircique.

689. On décompose le savon de graisse de mou-

ton à base de potasse par l’acide tartarique ou phos-

phorique ; on distille le liquide aqueux , l’acide hir-

cique se volatilise avec de l’eau. Lorsqu’on a un

produit exempt des sels de potasse qui auraient

pu passer mécaniquement dans le récipient
(
655 ),

on le neutralise par l’hydrate de baryte ; on fait

évaporer le liquide à siccité, et on décompose l’hir-

ciate de baryte par l’acide sulfurique préalable-

ment étendu de son poids d’eau.
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CHAPITRE II.

PRÉPARATION ET SAPONIFICATION DE LA CETINE,

§ I. Préparation de la cétine *

6^o. La cetinc
, dont j

ai examine les propriétés,

avait été séparée, par le procédé suivant, d une huile
coloree en jaune que la cétine du commerce con-
tient toujours.

691. 5o5 de cétine fusible à 44° ont été triturés

à froid avec 5os d’alcool d’une densité de 0,816;
les matières ont ete abandonnées dans un lieu dont
la température était de 18 0 à 20°; après vingt-quatre
heures on a décanté l’alcool sur un filtre. Le ré-
sidu indissous a été traité par ioos d’alcool bouil-
lant dans un ballon, où on a laissé refroidir les

matières : on a filtré. Le dépôt qui s’était précipité
de l’alcool pendant le refroidissement

, ainsi que
la matière qui n avait point été dissoute, ont été

soumis à l’action de l’alcool bouillant, jusqu’à ce
que le lavage refroidi, filtré et évaporé, ne laissât

plus ou presque plus de matière huileuse. La cétine

préparée par ce moyen était fusible à 49”.

692. On a obtenu la matière huileuse en faisant
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évaporer doucement au bain-marie l’alcool qui

avait macéré avec la cétine du commerce, ainsi que

ceux qui avaient servi à faire les deux premiers la-

vages bouillants. Le résidu de leur évaporation

commençait à se figer à 32 °
; à 23 ° il présentait

beaucoup de cristaux de cétine et une huile jaune.

On a séparé ces substances par la filtration.

Remarques
Ç}q 3. Elle était jaune, elle exhalait l’odeurde la cé-

sar cette u }

i’huiie. tine du commerce, et n’avait pas d’action sur les

réactifs colorés. A i8°, elle était encore fluide. Sa

solubilité dans l’alcool à 0,821 était sensiblement

plus grande que celle de la cétine fusible à 49°
5 elle

était très difficile à saponifier par la potasse : cepen-

dant on est parvenu à la convertir en acide marga-

rique , en acide oléique , et en une matière grasse

non acide fusible à 20° environ, qui m’a paru con-

génère de l’étlial.

694* La petite quantité de Lliuile extraite de la

cétine, ne m’a pas permis d’en faire un examen

suffisamment précis pour que je puisse lui assigner

un rang définitif dans la classification des corps

gras ,
mais tout porte à croire qu’elle appartient au

quatrième genre de ces corps. Il serait curieux de

savoir si cette huile serait à la cétine ce qu est l’o-

léine aux stéarines.

695. L’huile dont je viens de parler rend la cé-

tine à laquelle elle est unie plus fusible, puisque

celle du commerce se fond à 44°
5 elle la rend aussi

plus soluble dans l’alcool à 0,821, puisque 100

4
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parties de ce liquide bouillant, qui ont dissous 2,5
parties de cétine pure, en ont dissous 3,5 de cétine
du commerce; il est évident que la couleur jau-
nâtre et rôdeur désagréable de celle-ci sont dues à
des principes étrangers à la cétine etmême à llmile,
car

j
ai obtenu la cétine parfaitement incolore et

piesque inodore
; et

j
ai eu Toccasion d'observer de

1 huile incolore
, et qui n'avait qu’une très légère

odeur. J’ignore à quel point loxjgène de l’air et la

lumière peuvent avoir d’action sur la cétine du
commerce.

§ II. Analyse des produits de la saponification de
la cétine

,, et préparation de i’éthal.

696. On opère très-bien la saponification de la

cétine en mettant dans un ballon 100 parties de
cétine avec 1 00 parties de potasse dissoutes dans
200 paities d eau

, et en faisant digérer ces ma-
tieies pendant plusieurs jours a une température
de 5 o à 90°; il faut les agiter de temps en temps.
J avais cru d’abord que la saponification de la cé-
tine exigeait une température plus élevée que 1 oo°,
aussi l’avais-je faite dans mon digesteur distilla-

toire; mais depuis je me suis assuré qu’on pouvait
1 opérer au-dessous de cette température.

697. On ajoute de 1 eau a la masse savonneuse, on y
vetsedel acide tartarique ou phosphoriqueen excès,
on fait chauffer suffisamment pourfondre la matière
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Liquide
aqueux.

Matière
grasse.

grasse, et assez long-temps pour que celle-ci se

rassemble à la surface du liquide. En laissant re-

froidir , on obtient, i° un liquide aqueux , 2
0 une

matière grasse .

698. En faisant évaporer le liquide aqueux au-

quel on a réuni les lavages de la matière grasse , on

obtient un résidu auquel on applique l’alcool à

0,800. Celui-ci, évaporé doucement, ne laisse que

0,90 de partie d’un liquide syrupeux qui n’est nulle-

ment sucré et qui est formé d’eau et d’une très petite

quantité de matière organique colorée.

699. Elle pèse 101,6parties; elle est d’un jaunese-

rin extrêmement léger : elle commence à se figer à

45 °, mais elle paraît ne l’être complètement qu’entre

44 et 43°; elle reste molle jusqu’à 39°. En prenant

son terme de congélation, quand elle est fondue sur

l’eau
,
on trouve 44%5 à 43°, 5 . Si elle s’est refroidie

lentement, elle présente un tissu lamelleux et bril-

lant. 100 parties d’alcool à 0,817 dissolvent sans

bouillir 1 15 parties de matière grasse , la solution

reste plusieurs heures sans se troubler; après 24

heures, elle a déposé de très petites aiguilles brillan-

tes. Elle rougit fortement le tournesol , et la liqueur

rouge devient bleue quand on y ajoute de l’eau.

700. Cette matière grasse est formée d ’éthal et

d 'acides margarique et oléique. Le moyen de faire

l’analyse de cette matière est très simple. On la met

dans une capsule avec de l’eau de baryte; on fait

chauffer en ayant soin de remuer continuellement

,

i
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afin que les acides soient complètement neutra-

lisés. On enlève ensuite l’excès de baryte par l’eau

distillée bouillante, on applique de l’alcool dé-

phlegmé et froid à la matière bien desséchée. Le-
thaï est dissous avec un peu de margarate et d’o-

léate de baryte. En faisant évaporer l’alcool et re-

prenant le résidu par une petite quantité d’alcool

très concentré ou d’éther, on dissout léthal
, et on

le sépare par ce moyen des savons de baryte qui

s’étaient dissous avec lui; on réunit ceux-ci aux
savons indissous dans 1 alcool, et on les décompose
par l’acide hydrochlorique pour avoir des acides

mai garique et oteique hydrates. On obtient ensuite

Yéthaï en faisant évaporer l’alcool ou l’éther : si

1 éthal contenait encore des savons de baryte, il

faudrait le traiter par l’alcool froid ou par l’éther.

'joi* ioî ,6 parties de matière grasse provenant
de ioo parties de cétine saponifiées sont formées
de

Acides margarique et

blés à 45

Éthal

oléique hydratés fusi-

60,96

4o,64

702. Ils sont formés

101,60

d’acides secs .

d’eau

96,35

3,65

Examen des
acides.

ainsi qu on le reconnaît en les traitant par le mas-
sicot.



Acide
margarique.

2
I
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703. Us sont dissous en totalité par l’eau de po-
tasse bouillante. Le savon abandonné au froid dé-
pose du bimargarate de potasse nacré

;

le liquide sé-

paré du dépôt dépose de nouveau bimargarate de
potasse quand il est abandonné au froid, après

toutefois qu il a été concentré
, et que son excès

d alcali a été neutralisé par l’acide tartarique ; enfin

en filtrant de nouveau le liquide et en le soumet-
tant au même traitement que le précédent jusqu’à
ce qu il ne déposé plus ou presque plus de bimar-

£aiate, on obtient une solution d oieate de potasse.

704. Le bimargarate de potasse du savon de cé-
tine est formé de

Acide margarique. ... 100

Potasse 8,9

705. L’acide margarique de la cétine est fusible

de 55° à 56°; il cristallise en petites aiguilles ra-

diées; il est insipide et inodore : à 60° il est dissous
en toutes proportions par l’alcool d’une densité de
0,820 ; la solution rougit fortement le tournesol

.

et la liqueur rougie redevient bleue lorsqu’on y
ajoute de l’eau.

706. L’acide margarique de la cétine uni à la

baryte, à la strontiane
, au massicot, donne des

savons formés

Acide margarique 100

Baryte 27,8
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Acide margarique

Strontiane. . .

100

20,26

Acide margarique

Massicot
707.

J ai traité le margarate de potasse par l’al-
cool pour savoir si je le réduirais en acide marga-
iique fusible a 60°; j’ai soumis une même portion
de sel à cinq traitements successifs

, et j’ai obtenu

,

i° une portion de sel dont l’acide était fusible à
45%5; 2“ une portion de sel dont l’acide était fusible
a 56°,

7 5. Cette portion soumise à six nouveaux
traitements a fini par donner, 1° un acide fusible à
55°, 2° un acide fusible à 5o°. D’après cela je con-
C us que c est 1 acide margarique et non l’acide
steanque qui se manifeste dans la saponification
de la cétine.

708. La quantité de cet acide que j’ai eue ne m’a
pas permis de l’obtenir absolument privé d’acide
margarique. Il était coloré.en jaune léger, liquide
a 18°, soluble en toutes proportions à la tempéra-
ture de 23° dans l’alcool d’une densité de 0,821.

709. Les oléates de baryte et de strontiane
avaient la composition suivante :

Acide
oléique.

Acide. .

Baryte. . .

Acide. . .

Strontiane

100

3ijOi

100

22,44
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CHAPITRE III.

ANALYSE IMMÉDIATE DES GRAISSES QUI SONT PRINCI-

PALEMENT FORMÉES DE STÉARINE ET d’oLEINE
,
ET

PRÉPARATION DE CES DEUX SUBSTANCES.

-Jio. Les graisses dont je vais parler dans ce

chapitre sont celles d’homme, de porc, de jaguar,

d’oie, de bœuf, et de mouton.

711. Pour analyser les cinq dernières, on les

traite dans un matras à long col par l’alcool bouil-

lant. En supposant que celui-ci ne soit pas en

quantité suffisante pour dissoudre la totalité de la

graisse, voici ce qu’on observe : il se dissout une
combinaison d’oléine et de stéarine

, dans laquelle

la première est à la seconde dans un rapport plus

grand que dans la graisse que l’on traite par l’al-

cool, et il reste conséquemment une combinaison

indissoute de stéarine et d’oléine, dans laquelle la

première est à la seconde dans une proportion plus

grande que dans la graisse. Si on laisse refroidir, la

matière indissoute se fige, et se moule bientôt sur

le fond du matras; et au bout de quelques heures

la combinaison dissoute se réduit en deux autres

combinaisons
, l’une avec excès d’oléine qui reste
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dans l’alcool, l’autre avec excès de stéarine qui s’en

précipite : au bout de vingt-quatre heures, on agite

la liqueur afin que la combinaison qui s était dé-
posée de i alcool soit suspendue dans le liquide ;

on jette ensuite promptement ce dernier sur un
filtre. La graisse indissoute moulée sur le matras
î’este dans ce vaisseau ; on la traite de nouveau par
l’alcool

, et cela jusqu’à ce que tout ait été dissous,

et on jette sur le filtre, après chaque traitement
,

1 alcool refroidi et agité. On obtient par ce moyen

,

i° des liquides alcooliques refroidis; 2
0
de la stéa-

rine retenant de 1 oléine, qui s’est déposée de l’al-

cool bouillant par le refroidissement.

7! 2. On les fait évaporer doucement, et on
ajoute de l’eau quand on a chassé les f de l’alcool

environ : on a par ce moyen un liquide aqueux
,

et de Yoléine retenant de la stéarine .

710. Apiès avoir séparé 1 oleine dip liquide

aqueux, on l’agite avec beaucoup d’eau afin de la

laver, puis on la recueille dans un petit vase que
1 on expose à une température suffisamment basse
poui déterminer la congélation d’uiie portion de
matière qui est principalement formée de stéarine.

°n sépare ensuite celle-ci de la partie fluide en fil-

trant dans du papier joseph ; on expose successif
vement la partie fluide a des températures de plus
en plus basses, et on filtre après chaque exposition
au froid. On finit par obtenir une oléine fluide à

0? et même au-dessous.



Stéarine re-

tenant de
l’oléine qui
s’est déposée
de l’alcool

par le refroi-

dissement.

Liquide
aqueux ob-
tenu de la

graisse de
porc.

HV. III, Cil AP. III.

714* Pour l’obtenir à l’état de pureté
, ou appro-

chant de cet état, il faut la redissoudre dans l’al-
cool chaud, faire refroidir la liqueur, la filtrer,

recueillir le précipité et le soumettre à de nouveaux
traitements jusqu’à ce qu’on ait une stéarine dont
la fusibilité reste constante.

7 1 5 . L’analyse de la graisse d’homme et des
graisses qui ont a peu près le même degré de fu-
sibilité se fait de la manière suivante : on les ex-
pose d abord au froid ; il se concrète de la stéarine

retenant de 1 oleine ; on jette cette matière sur un
fntie ; on expose la liqueur filtree au froid pour en
séparer encore de la stéarine :par ce moyen, on ob-
tient de 1 oleine sans 1 intermede de l’alcool. Quant
à la stéarine, on l’extrait, au moyen de l’alcool,

de la matière concrète restée sur les filtres.

716. J’examinerai dans le livre suivant les pro-
priétés des oléines et des stéarines extraites de di-

verses graisses. Je rapporterai seulement ici les ob-

servations que
j
ai faites sur les liquides aqueux (712)

provenant des analyses de ces graisses.

717. Quoiqu’il eût été filtré plusieurs fois, il était

légèrement trouble ; concentré ,
il avait une odeur

et une saveur nauséabondes que je ne puis compa-
rer qu’à celles de la bile. Après l’avoir fait concen-

trer davantage
, on l’a filtré et on a séparé la petite

quantité de graisse qui en altérait la transparence.

On a fait évaporer doucement la liqueur filtrée en

consistance sirupeuse, et on l’a privée ainsi de son
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odeur et de sa saveur nauséabondes

; d’où il suit
qu’un principe volatil était la cause de ces proprié-
tés. Ce principe existerait-il dans la bile? Le résidu
de 1 évaporation pesait o s,o5 , la quantité de graisse
analysée était de 866

; ce résidu était jaune , il n e-
tait ni acide ni alcalin ; sa saveur était piquante et
salee. Il était soluble dans l’eau et dans l’alcool;
il ne contenait pas de glycérine

; il a laissé un
résidu formé de chlorure de sodium

, de sous-car-
bonate de soude, et d’atomes de sous-carbonate de
chaux et d’oxyde de fer.

P 1 ^ exhalait 1 odeur de la bile comme le pré-
cédent; il a donné un extrait jaune et amer. Celui
qu’on a obtenu du premier lavage alcoolique de la
graisse était alcalin

; celui qu’on a obtenu du der-
nier était acide : il contenait de plus une trace
d huile empyreumatique.

Liquide
aqueux de
la graisse,

humaine.

719. Il avait une odeur désagréable; il conte-
nait de la matière jaune, amère, huileuse, et à ce
qu’il m’a paru un peu d’acide acétique.

720. Il était absolument inodore, et ne conte-
nait qu’un atome de matière soluble dans l’eau.

721. Il n’exhalait pas l’odeur de la bile, mais il

donnait un extrait acide semblable à celui obtenu
du dernier lavage alcoolique de graisse d’homme
(7 > 8)-

722. Il était roux, alcalin; il contenait un peu
de chlorures de potassium et de sodium.

72Ü. J ai distillé de l’alcool qui avait servi aux

Liquide
aqueux de

la graisse de
jaguar.

Liquide
aqueux de la

graisse d’oie.

Liquide
aqueux de la

graisse de
mouton.

Liquide
aqueux de la

graisse de
bœuf.
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analyses des graisses dont j’ai parlé, dans l’inten-

tion de savoir si le produit contiendrait quelque

substance odorante particulière ; mais je n’ai rien

obtenu de notable, si ce n’est de l’alcool qui avait

servi à l’analyse de la graisse de mouton ; ce liquide

a donné un produit qui avait une légère odeur de

chandelle, parce que l’air avait agi sur la stéarine.

724* J’ai eu l’occasion de traiter des graisses de

mouton et de bœuf qui coloraient l’alcool en bleu.

Elles devaient cette propriété à une substance -

étrangère à la stéarine et à l’oléine qui les consti-

tuent.



FORMULE
Page 248.

Pour séparer les differents produits qui se manifestent dans le traitement des corps gras saponifiables par la potasse.

100 matière gras.

60 potasse à l’al-

cool préalablement
calcinée.

4oo eau.

Ebullition ou di-

gestion de 12 heures
au plus si la saponi-
fication se fait bien,
de 60 heures au
moins

,
si elle se fait

difficilement.

Traiter la masse
savonneuse par l’a-

cide tartarique ou
phosporique ; faire

chauffer , seule-

ment pour réunir
la matière grasse
en une seule masse
fluide. On obtient
un liquide aqueux
et une matière gras-

; on lave cette
dernière jusqu’à
ce que l’eau ne lui

k
enlève plus d’acide.

i° Liquide aqueux.

2 0 Matière grasse.

La peser.

I
Le distiller.

i° S’il y a

un produit

volatil acide.

Le neutraliser par l’ea u de baryte.

Faire évaporer à siccité
;
peser le résidu sec ; le soumettre aux dissol-

vants d’après laméthode qui est résumée livre VI, section m, pour
voir si le résidu est formé d’une seule espèce de sel ou de plusieurs.

Décomposer par l’acide phosphorique l’espèce pure , ou chaque
espèce pure s’il y en a plusieurs; s’il ne se sépare pas d’acide oléagi-

neux
,
distiller les matières à une douce chaleur : on obtient une so-

lution aqueuse de l’acide volatil.

Résidu.

{

Évaporera siccité dans une capsule au bain-marie; traiter le résidu
par l’alcool à 0,800 ;

filtrer
; faire évaporer en sirop au bain-marie

;
le

reprendre par l’alcool très déflcgmé; faire évaporer de nouveau
; le

sécher dans le vide sec ;
le peser : glycérine ou matière insipide.

La traiter par
l’eau de baryte.

Sécher l’espèce

de savon qu’on a

obtenu.
Traiter le savon

de baryte par l’al-

cool 0,791 ,
ou par

l’éther. Filtrer.

i° Solution

alcoolique

ou éthèrée.

2 0 Résidu

savonneux.

Évaporer.
Le résidu est une matière non acide , si le corps gras est du genre

de la cétine : la peser.

Le décomposer par
l’acide hydrochlorique.

Peser la matière grasse

acide
,
la neutraliser par

l’eau de potasse, après
s’être assuré qu’elle est

entièrement soluble

dans l’eau de potasse

faible. Sécher le savon
de potasse qui peut être

formé de stéarate , de
margarate et d’oléate.

i° Le traiter par l’alcool déflegmé froid
qui dissout la plus grande partie del’oléate
de potasse avec une petite quantité de
stéarate et de margarate.

(
Voyez livre III,

chapitre I er
.)

2 0 Traiter le résidu par l’alcool bouil-
lant

,
pour en séparer le stéarate et le mar-

garate. Par le refroidissement il se produit
un dépôt dans lequel le stéarate est au
margarate, et surtout à l’oléate, dans une
proportion plus forte qu’il ne l’était dans
le résidu avant le traitement par l’alcool
bouillant.

( Voyez livre III , chapitre I. )





LIVRE IV.

EXAMEN COMPARATIF DE PLUSIEURS SORTES
DE GRAISSES.

CHAPITRE PREMIER.

§ I. De plusieurs propriétés que l'on peut reconnaître

dans les graisses sans les décomposer.

725. Une graisse extraite des reins dun homme
qui avait été supplicié était colorée en jaune, elle

n avait aucune odeur. A 4o°> elle jouissait d’une

fluidité parfaite et la conservait jusqu’il 25°, où elle

commençait à se troubler; à 23°, elle était demi-

opaque ; enfin à 1

7

0
, elle était prise en une seule

masse dans laquelle on distinguait une matière

solide blanche et une huile jaune.

726. Une graisse extraite des cuisses d’un

homme mort d’une maladie aiguë était pareil-

lement colorée et inodore ; à 1 5 ° elle était par-

faitement fluide. Ayant été conservée pendant

plusieurs jours à cette même température
, dans un

flacon fermé, elle a déposé une substance concrète ;

mais au bout de quinze jours elle n’était point

encore prise en une seule masse solide , une huile

jaune surnageait surla partie concrète.

Graisse

humaine.
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7 2 7 * 1] est évident, d’après l’examen de ces

graisses
,
que la fluidité de la graisse humaine

peut varier. Ces variations tiennent à des pro-

portions diverses de stéarine et d’oléine ; car la

partie concrète de la graisse est une combinaison
d’oléine avec excès de stéarine

, et la partie fluide

est une combinaison de stéarine avec excès d’o-

léine.

728. Elle est blanche; son odeur est très faible 1

lorsqu’elle est solide ; mais si elle est en contact

avec de l’eau bouillante, elle répand une odeur
Graisse de fade et très désagréable.

porc.

729. Lorsqu on l’a fondue à 5 o° et qu’on y a

plongé un thermomètre, on observe que le mer-
cure descend à 25°, 90, où il reste stationnaire quel-

ques instants pendant la congélation de la graisse:

si avant que la congélation soit complète on agite

le thermomètre, le mercure remonte à 27
0
.

700. Il y a des échantillons dans lesquels le

thermomètre descend à 29
0
et remonte à 3i°.

75i. Celle que j’ai examinée provenait d’un
animal qui était mort après une longue maladie ;

elle avait une couleur jaune orangée, une odeur
Graisse dç particulière très désagréable.
jaguar. c

702. Le thermomètre que j’y plongeai après l’a-

voir fondue à 4o°est descendu à 29
0

, et est remonté

1 Quand on a distillé une solution de graisse de porc dans

l’éther, le principe odorant distille avec l’éther.
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a 29 ,5 loisque la congélation a eu lieu
; mais je

ferai observer qu’il restait encore une certaine

quantité de graisse qui n était pas figée.

733. Elle était très légèrement colorée en jaune,
elle avait une odeur agréable, elle m’a paru se

figer à 2 7
0

.

734. Elle est blanche
,
quelquefois elle a une

légère teinte bleuâtre ou verdâtre; à l’état de fraî-

cheur
, elle est presque inodore , ce n’est que quand

elle a le contact de 1 air qu elle acquiert une très

légère odeur de chandelle.

733. Quand on fond séparément des graisses de
mouton qui ont été prises sur plusieurs individus

,

on en trouve dans lesquelles le thermomètre des-

cend a 37° et remonte à 39°, et d’autres dans les-

quelles il descend à 4o° et remonte à 4i°.

736 . Celle que j’ai examinée était d’un jaune
pâle

, son odeur très légère ; un thermomètre qu’on

y a plongé est descendu à 37° et est remonté à 39°.

737. 100 parties d alcool bouillant d’une den-
sité de 0,821, ont dissous

2,48 de graisse humaine.

2,18 de graisse de jaguar.

2,26 de graisse de mouton.

2,52 de graisse de bœuf.

708. 100 parties d’alcool bouillant d’une den-
sité de 0,816, ont dissous

Graisse

d’oie.

Graisse de
mouton.

Graisse de
bœuf.

Solubilité

de ces

graisses dans
l’alcool.

2,80 de graisse de porc.
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709. Aucune des graisses dont nous parlons
n était acide

, soit qu on les etendît sur un papier
de tournesol

, soit qu’on en mêlât la solution al-

coolique avec l’extrait aqueux de ce principe colo-
rant.

^ II. Des changements de nature que tes graisses

éprouvent par faction de ta potasse.

74o. 100 parties de chaque sorte de graisse ont
été saponifiées par la potasse caustique à la chaux ;

le savon a été décomposé par l’acide tartarique :

on a obtenu une graisse acidifiée et un liquide

aqueux tenant en dissolution du bitartrate de po-
tasse, de la glycérine ^ et dans quelques cas un
principe odorant. On a distillé le liquide aqueux

,

auquel on avait ajoute les lavages de la graisse aci-

difiée ; on a neutralisé le produit par l’hydrate de
baryte quand 011 lui a trouvé la propriété acide

, et

on a pesé le sel à l’état sec. Quant au résidu de la

distillation, on en a séparé la glycérine au moyen
de l’alcool concentré ;on a fait évaporer ce der-

nier, et on a pesé la glycérine à l’état sirupeux;

on a tenu compte du tartrate de potasse que l’alcool

avait dissous *.

Plus loin
(
livre V, chapitré 11, section i

re

, ^ 2 j
on verra

un moyen plus exact d’estimer le poids de la glycérine.
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2 5 .)

Poids comparés des produits de la saponification

avec ceux des graisses naturelles .

74 1* On a obtenu par ia saponification de îoo

parties de graisse

d’homme. de porc, de mouton, de bœuf.
Graisse acid, hydrat. . 95,a4 . . . 95,oo . . . 96,54 . . . 96,co

Glycérine 10,00 . . . 8,4o . . . S,oo . . . 8,6o
Sel de baryte. . . (inappréc.). .{idem.) . . o,3o . . (inappr.)

y4 2 * Les graisses saponifiées étaient entièrement

acides; car en les unissant à la baryte, puis en
traitant leur combinaison par l’alcool

, on n’en

séparait pas de substance grasse non acide. Il est

superflu de dire quelles rougissaient fortement le

tournesol.

7/jo. Elles étaient moins fusibles que les graisses

d’ou elles provenaient ; car la graisse acidifiée

d’homme se congelait en grande, partie à 35° : le

thermomètre, plongé dans la graisse acidifiée de

porc, descendait à 09° et montait à 4°%5 ; dans

celle de mouton, il descendait à 48° et remontait

a 5 o°; dans celle de bœuf, il s’arrêtait à 48% et

dans celle de jaguar à 56°.

744 - Les graisses acidifiées avaient une tendance

plus grande à cristalliser en aiguilles que les graisses

naturelles.

745. Elles étaient solubles en toutes proportions

dans 1 alcool d une densité de 0,821 bouillant. On
pouvait, jusqu’à certain point, se servir de ce liquide
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[•oui les réduire d une part en acides stéarique et

marganque
, et d’une autre part en acide oléique.

Voici l’expérience que j’ai faite sur la graisse aci-

difiée de porc :
1 partie de cette graisse a été dis-

soute dans son poids d’alcool bouillant
; par le re-

froidissement, la solution s’est prise en masse : on
a lait macérer cette masse dans l’alcool froid à plu-
sieuis lepiises ; on a obtenu une première liqueur
alcoolique qui tenait en solution une combinaison
des acides gras, fusible a 25 °

; une seconde liqueur
alcoolique, qui en tenait une fusible à 27

0

; enfin
une troisième liqueur alcoolique

,
qui en tenait une

fusible à 02°. Le résidu indissous par l’alcool était

blanc
, brillant

, nacré : il était fusible à 5 1 ,5 °. Les
essais pour savoir s’il serait possible d’isoler les

acides stéarique et margarique de l’acide oléique
n’ont pas été poussés plus loin.

746 - Les giaisses acidifiées de porc, de mouton,
etdebœuf, avaient sensiblement la même solubilité
dans les eaux de potasse et de soude.

100 parties de graisse acidifiée ont été dissoutes
par

porc.

Potasse..
. . i 5,4o.

Soude. . . . 10,29 •

mouton. bœuf.

1 5,4.1 .... 1 5,42

*0,27. . . . 10,24

747 - Les glycérines étaient peu colorées ; elles
avaient une saveur agréable, à l’exception cepen-
dant de celle de la graisse de jaguar.

(
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748. Le liquide aqueux qui provenait de la dé-
composition dun savon préparé avec la graisse des
reins d’un homme (725), et celui qui provenait
d’un savon préparé avec la graisse du sein d’une
femme

, exhalaient une odeur de beurre très pro-
noncée : mais

j
ai tout lieu de penser que cette

odeur était due a 1 acide qui se produit dans la pu-
tréfaction des tissus azotés, et non à de l’acide bu-
tiiique. Au reste

, toutes les graisses humaines ne
contiennent pas ce principe; car celle dont j’ai

pailé (726) en était absolument dépourvue
, ainsi

que celle du sein d’une femme
, dont j’ai fait l’a-

nalyse élémentaire
, livre VI

, chapitre n.

749 - Le liquide aqueux du savon de graisse de
mouton contient de l’acide hircique.

750. Quoiqu’on ne recueille pas une quantité
sensible d acide en distillant le liquide aqueux du
savon de bœuf, cependant le produit de ce li-

quide est légèrement acide
, et il a la même odeur

que celle que les bœufs exhalent quand ils ont été
échauffés par une longue course.

75 1. Le principe odorant est bien plus développé
dans la graisse de jaguar saponifiée que dans celle

qui ne la point été. Cette odeur, que je ne puis
définir, ma rappelé celle qui se répand quelque-
fois dans les ménageries d’animaux féroces.

752. J aurais bien désiré pouvoir examiner les

piincipes odorants du savon de graisse de bœuf et

de jaguar, comparativement avec les acides odo-
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rants qui sont décrits dans le second livre ; mal-

heureusement on n en obtient que de si petites

quantités
,
qu’il m’a été impossible de les étudier.

§ III. Examen comparatif des acides gras fixes de

plusieurs sortes de graisses.

755. Les graisses acidifiées d’homme, de porc,

de jaguar, d’oie, de mouton, et de bœuf, ont été

combinées avec la potasse, et les savons qui en sont

résultés ont été réduits en matières nacrées et en

olèates 1
.

j
r

ARTICLE I
er

.

Des matières nacrées et de leurs acides.

754. Les matières nacrées ont été purifiées par

le procédé suivant : 011 a passé trois fois de l’eau sur

1 Le savon de graisse de jaguar délayé dans l’eau a déposé

une matière nacrée très brillante, qui était formée d’une

combinaison d’acides margarique et oléique
, fusible à 42 °, 5

,

et d’une petite quantité de chaux unie à ces acides
;
l’alcool

appliqué a la matière nacrée a dissous la combinaison des

acides a 1 exclusion du savon calcaire. La combinaison des

acides neutralisée par la potasse a donné un savon qui a été

réduit par l’eau en potasse et en bimargarate de potasse

nacré. J’ai eu trop peu de graisse de jaguar pour rechercher

la cause en vertu de laquelle le savon de cette graisse délayé

dans l’eau a donné un dépôt d'acides libres et non un dé-

pôt de bimargarate de potasse.
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les filtres qui les contenaient ; on les a fait égoutter ;

on les a mises dans plus de quinze fois leur poids
d eau bouillante ; on a filtré les liqueurs refroidies .

et on a passé à trois reprises de l’eau sur les filtres :

enfin les matières nacrées ont été séchées à l’air, et
traitées par l’alcool bouillant. Les dissolutions ont
été filtrées ; après le refroidissement on a passé de
l’alcool sur les filtres; on a pressé les matières na-
crées qui y étaient restées, on les a fait sécher au
soleil ; ensuite elles ont été analysées par l’acide
hydix)chlorique.

Matière nacrée de graisse humaine
,

Acide.

Potasse 8,83 .

de porc

,

100

de jaguar, d’oie,

lOO . ÎOO

de mouton, de bœuf.

î oo . j ÔX)

. 8,68 . 8, 7s

7o 5. J ai fait bouillir des proportions égales
d’eau et de ces matières nacrées pour savoir si

elles se comporteraient de la même manière : au-
cune d’elle n’a été dissoute. Les seules différences
que j’aie remarquées étaient dans la demi-transpa-
rence plus ou moins grande des liquides, et en-
suite dans quelques globules d’apparence huileux
qui se sont manifestés à la surface de l’eau qui
avait bouilli avec la matière nacrée de mouton ;

la matière nacrée de bœuf était moins opaque que
celle de mouton

, et celle-ci moins que la matière
nacrée de porc.

756. L’alcool bouillant d’une densité de o,83a
a dissous les matières nacrées en toutes propor-

7i
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r

Acide de la

matière
nacrée

d’homme.

!

Acide de la

matière na-

crée de porc.

rions, car 20ë d’alcool ont dissous 5 o § de matière

nacrée à 6o°; on a fait concentrer l’alcool au point

que celui-ci était à la matière nacrée :: 1 : 6 sans

qu’il y ait eu de précipité,
? ; j ;

757. Comparons maintenant les acides des di-

verses matières nacrées : tous étaient d’un blanc

brillant, insipides, presque inodores, insolubles
•

.

dans l’eau
,

solubles dans l’alcool bouillant en
9

toutes proportions ; leurs combinaisons saturées de

potasse étaient solubles dans l’eau bouillante, et par

le refroidissement elles se réduisaient en potasse

et en matière nacrée. Les différences qu’ils m’ont

présentées sont dans la fusibilité, dans la disposi-

tion et la grandeur des aiguilles qui sont produites

lorsqu’on laisse refroidir l’acide à la surface de

i’eau. On jugera de èes différences par les des-

criptions suivantes.

" 708. J’en ai obtenu :

i° En aiguilles très fines et àlongées
, disposées

en étoiles planes, fusibles de 55 ° à 56 °'.

2
0 En aiguilles très fines et très courtes, qui for-

maient des dessins ondés semblables à ceux de

l’acide margarique de l’adipoçire humaine.

3 ° En cristaux plats
,
brillants, entrelacés ou en

étoiles comme ceux de l’acide de la matière nacrée

de porc; ils étaient fusibles de 56°,

5

à 56°, 8.

769. On l’obtient presque toujours en cristaux

plats, brillants, entrelacés ou en étoiles
,
fusibles
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760. Semblable au précédent par sa forme; fu-

sible cà 55°.

761. En petites aiguilles radiées fusibles à

55 °, 5 .

762. En aiguilles fines, radiées , fusibles à 63°.

765. En petites aiguilles radiées, assez sembla-
bles aux précédentes, cependant les groupes d’ai-

guilles sont un peu plus saillants; elles se fondent
à 6o°.

764. En soumettant la partie acide des matières
nacrées d’homme, de porc, de bœuf et de mou-
ton à de nouveaux traitements

, tels qu’ils ont été

décrits livre III, chapitre i
er

, section3, § i :

i° Que celte de la matière nacrée d'homme était

formée d’acide margarique fusible à 6o% d’acide

margarique fusible à 56°, et d’acide oléique : ce

dernier était en très petite quantité.

2° Que celle de la matière nacrée du porc était for-

mée d’acide stéarique fusible à 70°, d’acide marga-
îique et d une petite quantité d’acide oléique.

o Que celle de la matière nacrée du bœuf avait la

même composition
, si ce 11’est qu’elle contenait

plus d’acide stéarique fusible à 70°, par rapport à

l’acide margarique, et moins d’acide oléique.

4 Que celle de la matière nacrée du mouton diffé-

rait de la précédente par une proportion plus forte

d acide stéarique fusible a 70° ; et relativement à

1 acide margarique
,
par une proportion moindre

d’acide oléique.

Acide de la

matière na-
crée d 5

oie.

Acide de la

matière na-

crée de
jaguar.

Acide de la

matière na-

crée de
mouton.

Acide de la

matière na-
crée de bœuf.
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ARTICLE II.

De l’acide oléique.

765. Tous les acides oléiques que j’ai examinés

avaient les mêmes propriétés ,
abstraction faite de

l’odeur ; car, lorsqu’il s’est développé un principe

odorant dans la saponification d’une graisse, il en

reste presque toujours quelques traces dans l’acide

oléique qui provient de cette graisse.

766. J’ai examiné les oléates de baryte
,
de stron-

tiane, et les sous-oléates de plomb, préparés avec

l’acide oléique d’homme, l’acide oléique de porc,

l’acide oléique d’oie , l’acide oléique de mouton,

et l’acide oléique de bœuf; et j’ai trouvé sensible-

ment les mêmes propriétés et la même proportion

de base et d’acide à chaque espèce d’oléate, quelle

que fut l’origine de l’acide qui avait été employé à

le préparer.

§ IV. Examen comparatifde ta stéarine et de l
9

oléine

de diverses graisses.

article I
er

.

Des stéarines.

767.

Toutes étaient d’un très beau blanc, ino-
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dores ou presque inodores, insipides, et absolu-

ment sans action sur le tournesol.

768. Un thermomètre quon y a plongé
, après

lavoir fait fondre, est descendu à t\\° et est re-

monté à 49° ; par le refroidissement
, la stéarine a

cristallisé en aiguilles très fines dont la surface était

plane. Cette stéarine est décrite liv. II, chap. xm.
769» Elle exhalait une légère odeur de graisse

de porc lorsqu’elle était fondue. Le thermomètre y
est descendu a 38 ° et est remonte à 43 °

5
par le re-

froidissement elle s’est prise en une masse dont la

surface était très inégale, et qui semblait formée de

Stéarine

d’homme.

Stéarine

de porc.

petites aiguilles. Lorsqu elle se refroidissait promp-
tement

, les parties qui touchaient les parois du
vase qui la contenait avaient la demi-transparence

du blanc d’œuf cuit.

770. Le thermomètre y est descendu à 4o° et est

remonte à 43°; elle se figeait en une masse plane.

771. Le thermomètre y est descendu à 4o° et est

remonté à 44°; elle s’est figée en une masse plane
dont le centre

,
qui s était refroidi plus lentement

que les bords, présentait de petites aiguilles fines

radiées. Cette stéarine est décrite liv. Il, chap. xn.

772. Le thermomètre y est descendu à 39 °,

5

etest

îemonté à 44°
5 elle s est figée en une masse dont

la surface était plane et parsemée d’étoiles micro-
scopiques : elle avait une légère demi-transparence.

773. 100 parties d’alcool d’une densité de 0,795
bouillant ont dissous :

Stéarine

d’oie.

Stéarine

de mouton.

Stéarine

de bœuf.

Solubilité

dans l’alcool.
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2i,5o de stéarine d’homme.

18,25 —-

—

de porc *.

56,00 —-— d’oie.

16,07 de mouton 2
.

i 5,48 de bœuf.

Saponification par la potasse.

774* 1 00 parties de stéarine d'homme saponifiées

ont donné

,

Glycérine 8,6

Graisse acidifiée hydratée.
. 94,9

Fusible à 5 i°; elle cristallisait en petites aiguilles

réunies en entonnoir

775. 100 parties de stéarine de porc y

Glycérine 9,00

Graisse acidifiée hydratée. . 94,

6

5

Elle commençait à se figer à 54% mais le ther-

momètre s’arrêtait à 52 °; elle cristallisait en petites

aiguilles réunies en globules aplatis.

776. 100 parties de stéarine d'oie

,

Glycérine 8,20

Graisse acidifiée hydratée. . 94? 4°

Elle se figeait à 4$°5 ; elle cristallisait en aiguilles

réunies en entonnoir.

1 Dans une aulre expérience on a eu 17,65.

5 Dans une autre expérience on a eu i 5 , 04.
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777. 100 partiesde stéarine de mouton ont donné,,
, •*

• ,1 • w
*•

*. _>

Glycérine 8,0

Graisse acidifiée hydratée .
. 94,6

Elle commençait à se troubler à 54% et le tlier-

momètre se fixait à 53°; elle cristallisait en petites

aiguilles fines radiées.

Le liquide aqueux a donné un peu d'acide lin-

éique, mais lliirciate de baryte ne s'élevait pas
à o,3.

778. 100 parties de stéarine de bœufont donné,

Glycérine
9,8

Graisse acidifiée hydratée .
. g5 ,

1

Elle commençait à se iiger à 54°, mais elle ne
l'était complètement qu'à 5a 0

; elle cristallisait en
Petites aiguilles réunies en globules aplatis.

779. fous les savons de stéarine ont été analy-
sés par les mêmes procédés que le savon des grais-

ses d’où elles avaient été extraites; on a retiré

de chacune d’elles de la matière nacrée et de Ko-
îéate : la première substance était beaucoup plus
abondante que la seconde.

780. La partie acide des matières nacrées de
stéaiine de poïc et d oie avaient presque la même
fusibilité que la partie acide des matières nacrées

des savons des graisses de porc et d’oie.

781. La partie acide d'une matière nacrée de
stéarine de mouton était fusible à 62% 5, tandis que
celle d’une autre stéarine ne l’était qu’à 6/|%8.
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782. Quant à la partie acide d’une matière na-

crée obtenue de la stéarine de bœuf, elle se fon-

dait à 62°.

Oléine
humaine.
Oléine
de porc.

Oléine
de jaguar.

Oléine d’oie.

Oléine
de mouton

.

Oléine
de bœuf.

Oléine

d’homme.

Oléine

de pore.

Oléine
de jaguar.

ARTICLE II.

Des oléines.

785. Toutes étaient fluides à i5°; conservées

pendant un mois dans des flacons fermés , elles

ne déposaient rien ; aucune n’était acide.

Odeur , couleur et densité des oléines.

784* Incolore, inodore; densité, 0,915.

785. Incolore, presque inodore; densité, 0,915.

786. Gitrine
, odorante; densité, 0,914.

787. Légèrement citrine, presque inodore ; den-

sité
, 0,929.

7 88. Incolore
, légère odeur de mouton ; densité

0,916.

789. Incolore, presque inodore; densité , 0,910.

Solubilité dans l'alcool d'une densité de 0,798.

790. 1 i
ê
,i ont été dissous par 9® d’alcool bouil-

lant ; la solution a commencé à se troubler à 77
0

.

791. n ê
,i ont été dissous à 75° par 9® d’alcool;

la liqueur s’est troublée à 62°.

792. o 8
,35 ont été dissous à 78° par 2 s ,7i d’al-

cool; la liqueur s’est troublée à 6o°.
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793. 1 i
ê
, 1 ont été dissous à 76° par 9

8
cl’alcool ;

la solution ne s’est troublée qu’à 5i°.

794- 3^,76 ont été dissous à 75° par 3 e
,o5 d’al-

cool ; la liqueur s’est troublée à 63°.

795. 5 8
,8 ont été dissous à 75° par 4

8
?7 d’al-

cool ; la liqueur s’est troublée à 63°.

796. Les oléines de porc, de jaguar, doie
, de

mouton
, extraites par l’alcool, ont été saponifiées

pai la potasse; 100 parties de ces oléines ont
donné 89 parties de graisse acidifiée.

797* 100 parties d’oléine de bœuf, extraite par
1 alcool, ont donné 92, 6 parties de graisse acidifiée.

798. Les quantités de glycérine n’ont point
été assez exactement déterminées pour que j’en

donne les poids , mais ces quantités étaient dans
une proportion plus forte que celles obtenues des
stéarines extraites des graisses par l’alcool.

799. Ces mêmes stéarines ayant produit moins
de graisse acidifiée que leurs graisses respectives

,

et en outre les oléines en ayant produit moins
encore

, j
en ai conclu que les stéarines et les

oléines avaient pu éprouver une légère altéra-

tion pendant leur préparation, par l’action de la

chaleur et de lair; en conséquence, j’ai préparé

des oléines de graisse humaine et de graisse de
porc sans 1 intermède de l’alcool, par la seule

filtration de ces graisses dont une partie seule-

ment était fluide.

800. 100 parties d’oléine humaine qui était

Oléine d’oie.

Oléine
de mouton.

Oléine
de bœuf.

Saponifica-

tion par la

potasse.
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parfaitement fluide à o, et qui n était qu en partie

figée à 4° au-dessous, ont donné .

Glycérine
. g,8

Graisse acidifiée, fusible cle 54 à 55°
. g5

Soi. îoo parties d’oléine de porc parfaitement

fluide à 20 ° ont donné
,

Glycérine
g

Graisse acidifiée g4

•

§ V. Conséquences des faits compris dans les quatre

paragraphes précédents .

802 . Les graisses
, considérées dans leur état

naturel , se distinguent les unes des autres par

la couleur, l’odeur et le degré où elles se fon-

dent.

803. La cause de leur couleur est évidemment

un principe étranger à leur propre nature, puis-

qu’on peut les obtenir parfaitement incolores.

8o4- Quant à leur odeur, elle paraît résider

dans des substances analogues à celles appelées

butirine, phocénine
, hircine ; mais ces substances

ne sont contenues dans les graisses qui font l’objet

de ce chapitre que dans une proportion excessive-

ment petite.

8o5. La réduction des graisses en stéarine et

en oléine rend compte des divers degrés de flui-

dité que l’on observe entre elles. Mais doit-on re-
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garder les stéarines et les oléines provenant de dif-

férentes graisses comme deux genres, lesquels

comprennent plusieurs espèces, ou bien comme
deux especes dont chacune peut être absolument
représentée par une stéarine ou une oléine ex-

traite dune des graisses quelconque que
j
ai exa-

minées.

806. Si les stéarines ou les oléines sont identi-

ques, elles doivent se comporter de la même ma-
nièie lorsqu on les etudiera dans les mêmes cir-

constances sous tous les rapports possibles; con-
séquemment elles présenteront même forme,même
solubilité dans l’alcool

, même décomposition par
la potasse; conséquemment les acides gras et la

glycérine qu elles donneront seront identiques et

en même proportion.

807. Les choses amenées à ce point
, la question

paraît facile à résoudre ; car il semble qu’il n’y

ait plus qu’à voir si les stéarines et les oléines

présentent cette identité de rapports. Or
, les

stéarines
, amenées à peu près au même degré

de fusibilité
,
présentent des différences. Les stéa-

rines d homme
, de mouton , de bœuf et d’oie se

coagulent en une masse dont la surface est plane ;

celle de porc
, en une masse dont la surface est

inégaie. Les stéarines de mouton, de bœuf, de
porc, ont la même solubilité dans l’alcool; la

stéarine d homme est un peu plus soluble, et

celle d oie l’est deux lois davantage. Les oléines
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d’homme
, de mouton , de bœuf , de jaguar ,

de porc, ont une densité d’environ 0,915 , et

celle d’oie de 0,929. Les oléines de mouton, de
/

bœuf, de porc, ont la même solubilité dans l’al-

cool ; l’oléine d’oie y est un peu plus soluble.

Si les différences dont je viens de parler étaient

les seules que l’on eût observées , elles seraient

insuffisantes pour faire considérer les stéarines

ou les oléines qui les présentent comme autant

d’espèces distinctes
,
par la raison que si une stéa-

rine ou une oléine s’éloigne d’une autre par une

propriété qui la rapproche d’une troisième ,
elle

s’éloigne de celle-ci par une propriété qui la rap-

proche de la seconde. Plusieurs caractères ne se

réunissent donc pas sur une même stéarine ou sur

une même oléine pour la séparer des autres. Mais

s’ensuit-il que les différences quelles présentent

doivent être négligées de manière que l’on conclue

affirmativement l’identité de ces corps? Non; car

si on examine les stéarines de mouton et d’homme

sous le rapport des produits de leur saponification ,

on voit, i° que la stéarine de mouton a donné

une matière grasse acide , fusible de 53 à 54°
?
tan-

dis que la seconde a donné une matière grasse

acide , fusible à 5 1°
; et cependant la première stéa-

rine était fusible à 44° et la seconde à 49°- Or

,

dans l’hypothèse où les stéarines seraient identi-

ques , la stéarine d’homme
,
fusible à 49% devrait

contenir moins d’oléine que la stéarine de mouton
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iusible à 43°
; et dès lors celîe-ci

, loin de donner
une matière grasse acide moins fusible que celle

obtenue de la stéarine d’homme, fusible à 49%
aurait dû en donner une plus fusible

,
puisque

,

par la saponification
, l’oléine fournit plus d’a-

cide oléique que d’acide stéarique ou margarique,

et que c’est le contraire pour la stéarine. 2 0 Que
la matière nacrée de stéarine de mouton contient

beaucoup d’acide stéarique, tandis que la matière

nacrée de stéarine d’homme n’en contient pas : celle-

ci n est formée que d’acide margarique et d’acide

oléique. D’après ces considérations, les deux stéa-

rines ne peuvent être confondues en une seule

espèce. Cette conséquence deviendra encore plus

sensible lorsque je développerai
, dans le VI e

livre,

section 3 , la manière dont on définit les espèces

des principes immédiats.

808. Si la stéarine d’homme et de mouton for-

ment réellement deux espèces
, il est extrêmement

probable que les graisses qui donnent à la fois de

1 acide stéarique et de l’acide margarique con-

tiennent les deux espèces de stéarine
, et que la

stéarine de mouton elle-même est unie avec de la

stéarine d’homme
,

puisqu’elle produit de l’acide

margarique en même temps que de l’acide stéa-

rique.
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CHAPITRE IL

EXAMEN DH BEURRE DE VACHE ET PREPARATION

DE LA BUTIRINE.

809. L’importance du beurre, considéré comme
un des aliments les plus communs

, comme le corps

gras dont la nature est la plus compliquée, et celui

qui paraît s’éloigner davantage des substances qui

sont assujetties à une composition définie
,
quand

011 a égard aux différences que présentent les di-

vers beurres relativement à leur couleur, à leur

odeur et à leur fusibilité, m’a engagé à exposer

avec plus de détail que je ne l’ai fait pour les

graisses l’histoire chimique du beurre de vache ,

qui a été surtout l’objet de mes travaux.

PREMIÈRE SECTION.

SÉPARATION DE LA PARTIE GRASSE DE BEURRE d’aVEÇ LE LAIT

DE BEURRE.

810. On fait fondre le beurre frais à une tem-

pérature de 6o° dans un vaisseau alongé
;
peu à

peu le lait de beurre gagne le fond du vaisseau.
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Loisquc la partie grasse est transparente et homo-
gène

, on la décante et on la jette sur un filtre qui
est placé entre deux fourneaux. La partie grasse
filtrée est ensuite agitée avec de l’eau chaude à 4o°;
quand les deux matières sont suffisamment sépa-
rées 1 une de l’autre par le repos, on décante la

Paitie grasse et on la filtre de nouveau. Après cette
filtration, elle ne contient pas sensiblement d’eau,
elle a perdu un peu de l’odeur et de la saveur du
beuire frais

; c est dans cet état que la partie grasse
va être examinée sous le nom de beurre.

811. Le lait de beurre séparé du beurre est lai-
teux et acide; quand on l’a filtré il ne reste sur le

Pa^er qu’une très petite quantité d’une matière
solide retenant beaucoup d’eau entre ses particules,
bette substance blanche et azotée paraît être du
fromage

; mais à ce sujet je remarquerai que l’on
'Uirait tort de croire démontrer la présence du fro-
mage dans le beurre frais en faisant observer le
lait de beurre qui s’en sépare lorsqu’on le tient en
fusion dans une cloche de verre étroite, car ce li-

quide est pour la plus grande partie formé d’eau et
de corps qui y sont dissous.

812. Le lait de beurre filtré est transparent,
jaune; il a l’odeur du beurre et du l'ait; il rougit
le papier de tournesol; il a une saveur acide et

douceâtre.
. f ' J „ y ,

<* r ^ , . *

81 3 . Quand 011 le distille, il se trouble aux pre-
înièies impressions de la chaleur, ensuite il se-
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claircit ; et par la concentration, des flocons se

manifestent.

81 4- Il est acide ,
il a l’odeur du fromage et du

lait, ou plutôt celle de la frangipane. Neutralisé

par la baryte, et soumis ensuite à la distillation,

il donne de l’ammoniaque et un résidu qui, étendu

sur la main, exhale une odeur mixte, dans laquelle

on distingue certainement celle de l’acide huti-

rique et celle de l’acide acétique. Ce résidu aban-

donné à l’air libre donne des cristaux qui, décom-

posés par l’acide phosphorique
,
exhalent une

odeur mixte d’acide butirique et d’acide acétique,

et produisent des gouttes d’apparence huileuse qui

surnagent sur le liquide aqueux.

81 5 . Quand on l’a filtré
, il reste sur le papier

des flocons de matière azotée mêlés de phosphate

de chaux. Le liquide filtré contient beaucoup de

sucre de lait, et en un mot toutes les substances

fixes qui se trouvent dans le petit lait. Il a une

odeur acide.

816. Pour déterminer la proportion du lait de

beurre contenu dans le beurre frais, j’ai mis dans

un entonnoir de verre
,
dont le bec était fermé avec

un bouchon de cristal, 4o
ê de beurre de Murs, en

Anjou. Je l’ai fait fondre; lorsque la partie grasse a

été bien séparée du lait de beurre, j’ai laissé figer

le beurre, puis j’ai débouché l’entonnoir :
j’ai ob-

tenu 6ê de lait de beurre. J’ai fermé l’entonnoir de

nouveau, j’ai fait refondre le beurre, et j’ai obtenu
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,5 de lait de beurre , donc ïoo parties de
beurre frais de murs contenaient 16,25 parties de
lait de beurre.

DEUXIÈME SECTION,

DES PROPRIÉTÉS DU BEURRE ET DE SON ANALYSE.

§ I. Des propriétés que Von peut observer dans le

beurre
, sans que ses principes immédiats soient

séparés.

817. Le beurre de murs, en Anjou
, obtenu par

le procédé precedent (8 1 o)^ avait une couleur jaune
ties piononcee, et une odeur que je ne puis mieux
comparer qu’à celle des pommes de terre cuites

avec du beurre. Il était en partie liquide à la tem-
pérature de 26°; lorsqu après l’avoir fondu à;4o°on

y plongeait un thermomètre, celui-ci descendait à

26°, 5, et remontait à 02 0 au moment où le beurre
se congelait. Abandonné à lui-même à 17% une
partie liquide se séparait d’une graisse cristallisée

en gros grains.

818. Il était acide au papier de tournesol sur le-

quel on 1 étendait
; en cela il se comportait comme

le beurre frais : mais je ferai observer que cette

acidité n est point essentielle au beurre, car on peut
en préparer qui n’a aucune action sur le tournesol,

18
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819.

100 parties d’alcool bouillant, d’une den-

sité de 0,822, ont dissous 3,46 parties de beurre.

§ H- De la saponification du beurre par la potasse.

820. 20 ê de beurre chauffés avec 8 ê de potasse

à la chaux, dissous dans l’eau, ont été saponifiés

avec une grande facilité ; la masse savonneuse

ayant été décomposée par l’acide tartarique, on a

obtenu un liquide aqueux et une graisse saponifiée

qui a été lavée avec de l’eau jusqu’à ce que celle-ci

ne lui enlevât plus rien. Les lavages ont été réunis

au liquide aqueux.

821. Il a été distillé.

822. Le produit de la distillation était très acide; il

exhalait l’odeur du fromage de Gruyère ; on l’a neu-

tralisé par l’eau de baryte, puis on l’a distillé : le pro-

duit n’avait qu’une très légère odeur de glycérine ; le

résidu desséché pesait i
ê

; il était formé d’acides bu-

tirique, caproïque et caprique unis à la baryte.

820. Le résidu de la distillation (821), évaporé

presque à siccité, a cédé à l’alcool 2 §
,37 de glycérine

sirupeuse.

824* Elle pesait 17
e

,
7. Un thermomètre qu’011

y plongeait après l’avoir fondue descendait à 09%
et remontait à 4o° lors de la congélation ; en se

solidifiant , elle cristallisait en partie en aiguilles

étoilées, en partie en fines aiguilles qui formaient

des dessins ondés à sa surface.
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625. Elle était soluble

dans l'alcool bouillant.

DU BEURRE. 2^5

en toutes proportions

826. 100 parties de graisse saponifiée ont été
dissoutes par des eaux qui contenaient 16,24 par-
ties de potasse, et 10 , 35 parties de soude; et je lé-
1 ai observer que ces alcalis contenaient un peu de
chlorure, ce qui tend à augmenter la solubilité de
la graisse acidifiée sur le résultat de l'expérience
que je donne.

8a>
.

Le beurre ne produit pas de matière grasse
non acide, quand on l’a laissé pendant un temps
suffisant avec la potasse ; car 25* de graisse saponi-
fiée qui provenait du beurre ayant été traités par
! eau de baryte

, l’alcool ne leur a enlevé que o s,58
d’une matière grasse, qui, ayant été soumise 'de
nouveau à l’action de la potasse, a produit un savon
soluble dans l’eau. J’ai observé que ces o s,38 ont
laissé exhaler une odeur ambrée, pendant leur sa-
ponification.

82b. La graisse acidifiée de beurre a formé avec
la potasse un savon qui s’est réduit facilement en un
dépôt de matière nacrée et en oléate de potasse.

829. La graisse acide de la matière nacrée était
fusible à 56°, 5 ; elle cristallisait en lames brillantes.
Ayant soumis à l’action de l’alcool bouillant la

combinaison neutre de cette substance avec la po-
<asse

, on l’a réduite en stéarate de potasse et en
maigarate de potasse

; l’acide stéarique était fusi-
ble à 67“, mais par une congélation lente, il ne

l8.

Dépôt de
matière
nacrée.
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cristallisait pas aussi bien que l’acide stéarique des

graisses de mouton ,
de bœuf et de porc

,
et sa

combinaison avec la potasse dissoute dans l’alcool

chaud se précipitait en gelée.

838. L’acide oléique qu’on en a séparé avait

toutes les propriétés physiques et chimiques de l’a-

cide oléique des autres graisses.

§ [ÏI. Analyse du beurre par l'alcool .

83 1 . Pour examiner les analogies que les prin-

cipes immédiats du beurre de murs pouvaient avoir

avec les espèces des corps gras que j’ai décrites dans

le second livre
,
j’ai traité ioos de beurre par l’al-

cool. J’employais environ un litre d’alcool dans

chaque traitement ; le premier lavage a été fait

par digestion
,
les autres ont été faits à la tempé-

rature de 8o°; les trois premiers étaient acides, les

suivants ne l’étaient pas sensiblement. Les cinq

premiers lavages ont été réunis et distillés ; l’huile

qu’ils ont donnée sera examinée sous le titre d'huile

n° 1 . Quant à la substance grasse solide qui se dé-

pose par le refroidissement des solutions du beurre

dans l’alcool bouillant, ce n’a été qu’à partir du qua-

trième lavage qu’il s’en est séparé une quantité no-

table. Jai continué les lavages jusqu’à ce que tout le

beurre eût été dissous et que la partie concrète se fût

déposée sous la forme de petits cristaux que j’exa-

minerai sous le nom de stéarine
(
car la substance

grasse qui se sépare des derniers lavages à l’état li-



quicle d’abord
, et qui se solidifie ensuite

, est plus

fusible que la substance grasse qui se dépose à l’é-

tat de cristaux ; la première se fond à 55% la seconde
de 58 ° à 09°). L’huile séparée des derniers lavages,

à partir du cinquième, sera examinée sous le titre

d huile n° 2. Quant au liquide aqueux des cinq pre-

miers lavages
, il le sera sous le titre de liquide

aqueux n° 1 ; le liquide aqueux des derniers lavages

le sera sous le titre de liquide aqueux n° 2.

ARTICLE I
er

.

Des liquides aqueux n° 1 et n° 2, et de l’alcool qui avait

servi à l’analyse du beurre.

85m Le liquide n° 1 avait une odeur légère, mais
cependant très sensible, de beurre frais

1

. Il était

légèrement acide, légèrement 'coloré parle prin-

cipe jaune du beurre; la saveur en était amère et

douceâtre. Il a été neutralisé par l’eau de baryte ;

le liquide, quoique très limpide, a déposé par la

concentration une huile orangée qui a fini par se

redissoudre. Le résidu de l’évaporation, outre cette

huile orangee contenait beaucoup de principejaune

soluble dans 1 eau et un peu des acides volatils du

beurre unis à la baryte.

855 . Le liquide n° 2 n’était presque pas acide;

Cette odeur se retrouve principalement dans le résidu

de la distillation du premier lavage du beurre frais , fait par

infusion à une douce chaleur.
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il ne contenait que des traces de principe jaune,

et des acides volatils du beurre.

854* L’alcool qui avait été séparé des liquides

aqueux par la distillation était légèrement acide ,

au moins celui que fournirent les premiers lavages;

l’ayant redistillé sur de l’hydrate de baryte
, il a

cédé de l’acide butirique à cet alcali.

835. Il suit de là que l’alcool avait séparé du

beurre un principe colorant jaune
, de Yacide buti-

ric/ue j un autre principe aromaticfue qui se trouve

dans le beurre frais (je n’ai pu en avoir assez pour

en étudier les propriétés). Je fais abstraction de la

partie grasse du beurre , formée principalement

d’huile et de stéarine.

ARTICLE II.

De la stéarine du beurre.

I
.

• •- •
• ...

836. La stéarine du beurre a été traitée par Lai-

eool jusqu’à ce quelle fût devenue fusible à 44° ;

dans cet état elle avait les propriétés suivantes :

83y. Elle était d’un blanc très éclatant; son as-

pect nacré annonçait qu’elle était formée de petites

aiguilles, car j’ai observé cpie presque toutes les

substances blanches qui cristallisent confusément

en aiguilles très fines ont cet aspect. Elle était plus

brillante que les stéarines des graisses qui ont été

examinées précédemment.

838, Fondue et refroidie lentement , elle pré-
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sentait à sa surface de petites aiguilles brillantes

réunies en étoiles.

809. 100 parties d’alcool d’une densité de 0,822,

bouillant, ont dissous i ,45 parties de stéarine.

84 0. La stéarine exposée à l’air prenait l’odeur

de chandelle.

84 1. 100 parties de stéarine se sont saponifiées

plus lentement que la butirine : on a obtenu de la

masse savonneuse décomposée par l’acide tartari-

que, un liquide aqueux* et une graisse acidifiée .

842. Le liquide aqueux a été distillé.

8 q3 . Le produit était légèrement acide ; neutra-

lisé par la baryte, il a laissé o,5 de partie de sel sec

qui contenait un peu de butirate.
J- » * Y « » « 9 f •

844 * L’alcool a séparé du résidu 7,2 de glycé-

rine sirupeuse.

845 - La graisse acidifiée pesait 94,5 parties ;

elle se fondait à 47°?5 ; elle cristallisait par le re-

froidissement, comme l’acide margarique du savon

de beurre. Elle était formée d’acides stéarique,

margarique et oléique.

article iii.
* •

• ' •* - * 1 • * •' v • j 1 •
; L» -

De rhuile n° 1.

846. Elle était colorée en jaune. Lorsqu’elle

était privée d’alcool, elle répandait une légère odeur

de beurre frais ; elle avait une saveur douce agréa-

ble ; elle rougissait fortement le papier de tourne-

sol. Exposée quelque temps à io°, une portion se

A. Liquide
aqueux.

Produit.

Résidu.

B. Graisse

acidifiée.
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congelait, et une autre restait fluide au-dessous
de 6°.

847- ioo parties d’alcool d’une densité de 0,822,
bouillant, ont dissous 280,42 parties d’huile n° 1 :

la solution n était pas saturée ; elle se troublait

extrêmement par le refroidissement. L’ayant éten-

due de beaucoup d’eau, celle-ci a séparé de l’huile,

un peu de principe colorant jaune et d’acide buti-

rique.

848. 1 00 parties de cette huile se sont saponifiées

avec plus de facilite que le beurre, et ont donné :

A. Une quantité d’acides volatils représen-

tée par sels de baryte secs 10,5
B. Glycérine

C. Acides gras fixes fusibles à 55° 84,9

849. L huile n° 1 devait son acidité à une très

petite quantité d acide butirique libre qu’elle con-
tenait; car l’ayant fait digérer avec un lait de sous-

carbonate de magnésie, je l’ai obtenue à l’état neu-
tre, et

j
ai trouvé du butirate de magnésie dans

l’eau. Après ce traitement, elle était aussi soluble

dans 1 alcool qu auparavant. Je me suis convaincu

encore par cette expérience quelle ne contenait pas

d acides gras fixes
, car ceux-ci se seraient unis à la

magnésie.

ARTICLE IV.
1 ' O ,

-

De l’huile n° 2.

c85 o. Elle était légèrement jaune, non acide au
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tournesol; elle avait une saveur douce et agréable,
et moins de liquidité que l’huile n° 1.

b5 1 . 100 parties d alcool bouillant, d’une den-
sité de 0,822, ont dissous 20 parties d’huile n° 1;

la solution s’est troublée extrêmement en se refroi-

dissant
, et elle n’a pas cédé d’acide butirique à

l’eau avec laquelle on l’a agitée.

882. 100 parties se sont saponifiées moins faci-

lement que la précédente. La masse savonneuse
était orangée, tandis que celle de l’huile n° 1 était

d’un jaune de paille.

8o5. 100 parties d’huile n° 2 ont donné par la

saponification :

A. Une quantité d’acides volatils représentée

par sels de baryte secs 8? 55
B. Glycérine d’une saveur plus agréable que

celle obtenue de l’huile n Q
1 ! 1?GO

C. Acides gras fixes , fusibles à 58 °. ..... 84, 5o

854- Parceque cette huile était beaucoup moins
soluble dans l’alcool que la précédente

,
quelle

donnait moins d’acides volatils par la saponifica-

tion,
j
en ai conclu qu’il y avait deux huiles dans

le beurre; celle que
j
ai nommée butirine , et une

autre qui eût présenté toutes les propriétés de Yo-

iêine si on l’eût obtenue absolument privée de bu-
tirine.
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TROISIÈME SECTION.
, „ , r

/

T)E LA PREPARATION DE LA BUTIRINE.

855 . Après avoir conclu des expériences rappor-
tées dans leparagrapheprécédent l’existence dans le

beurre de deux espèces d’huiles distinctes, et m’être
convaincu que la grande solubilité de l’une d’elles

dans l’alcool ne tenait point à l’excès d’acide quelle
pouvait contenir, ni à ce quelle était acidifiée

,
j’ai

eheiche a la séparer de 1 autre huile au moyen de
l’alcool.

8o6. D abord
j
ai isolé le beurre du lait de beurre;

je 1 ai laissé refroidir très lentement dans une cap-

sule de porcelaine profonde, et je l’ai tenu exposé
pendant quelques jours à une température de 19°.

Peu a peu il s est réduit en une substance grenue,

formée de stéarine, retenant une certaine quantité

des deux huiles du beurre, et en un liquide formé
des deux huiles retenant de la stéarine. J’ai facilité

la séparation des deux substances en amenant la

substance solide contre les parois de la capsule, où
je 1 ai pressée avec une large spatule.

85 y. La substance liquide filtrée avait les pro-
priétés suivantes : elle était colorée en jaune

, son
odeur et sa saveur étaient celles du beurre chaud.
A 19 sa densite était de 0,922 : elle ne rougissait

pas le papier de tournesol humide sur lequel on le-
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tendait, i oo parties d’alcool d’une densité de 0,82

1

bouillant en ont dissous 6 parties. La solution n’a-

vait pas d’action sur le tournesol.

858 . On a mis dans un ballon 88s de la sub-

stance liquide du beurre avec 88 ê d’alcool d’une

densité de 0,796 ; on a agité les matières, qui ont

macéré à une température de 19
0

. Après vingt-

quatre heures, l’alcool a été décanté et remplacé

par 1
7(3^ d’alcool, qui a été décanté après une ma-

cération de vingt -quatre heures. Le résidu a été

traité a chaud par 1 yG® d’alcool ; tout a été dissous,

mais, par le refroidissement, une portion de l’huile

s’est précipitée.

859. Elle était très légèrement acide. O11 en a

séparé l’alcool par une distillation ménagée. L’huile

du résidu agissait légèrement sur le tournesol ; elle

devait cette propriété à une très petite quantité

d’acide butirique qui avait été mis à nu ou pro-

duit ; on l’a isolé, en faisant digérer l’huile avec

un lait de sous-carbonate de magnésie ; le butirate

de magnésie a été dissous par l’eau. On a décanté

ce liquide
,

puis on a traité par l’alcool chaud

l’huile qui était mêlée à l’excès de carbonate de

magnésie
; on a filtré

: par une évaporation lente

de la liqueur
, on a obtenu de la butirine absolu-

ment neutre aux réactifs colorés, et qui ne laissait

pas sensiblement de cendre quand on la bridait.

Elle a été décrite livre il
, chap. xvi.

860. Je vais comparer la butirine , i° à la sub-

\

1 . Solution

alcoolique.



2 . Solution

alcoolique.

5. Huile du
résidu delà
deuxième
solution al-

coolique qui

ne s’était pas
précipitée de
l’alcool par
le refroidis-

sement.
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stance huileuse dissoute dans les 176e d’alcool de

la seconde macération; 2
0 à la substance huileuse

qui est restée en dissolution à. froid dans les 176e

d’alcool qu’on avait fait chauffer avec le résidu de

la seconde macération ;
3° à la substance qui s’était

précipitée de l’alcool par le refroidissement. Je rap-

pellerai ici que 100 parties de butirine saponifiée

ont donné

Sels de baryte secs. . 26

Glycérine pure i2,5o

Acides gras fixes, fusibles à 32 ° .... 80, 5o

861. Elle était moins acide que la solution pré-

cédente (859).

862. L’huile qu’on en a obtenue était jaune,

moins odorante que la précédente
,
acide ; sa den-

sité était de 0,920. 100 parties d’alcool d’une densité

de 0,82 1 ,
bouillant, en ont dissous de 17 à 20 par-

ties : la solution était acide.

863. 100 parties d’huile désacidifiée par la ma-

gnésie , ayant été saponifiées , ont donné

Sels de baryte secs. . .........
Glycérine pure 11,00

Acides gras fixes, fusibles à 52 °. . . . 83,25

864- Elle ne différait de la précédente qu’en

ce qu’elle n’était presque pas acide , et qu’elle

donnait moins d’acides volatils par la saponifica-

tion.
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865 . Elle était jaune ; elle avait une légère odeur

desuif; à 19% sa densité était de 0,920. 100 parties

d’alcool d’une densité de 0,821 en ont dissous seu-

lement 5,5 parties. Cette solution n’avait aucune

action sur le tournesol.

866. 100 parties se sont saponifiées moins faci-

lement que la butirine. On a obtenu

Sels barytiques secs 8,6

Glycérine pure 10,0

Acides gras fixes, fusibles à 52° 90,0

867.

La butirine, dont j’ai décrit les proprié-

tés liv. II, cliap. xvi, retenait certainement de l’o-

léine, dont j’aurais vraisemblablement séparé une

portion
, si j’avais appliqué à la combinaison de l’al-

cool peu concentré et froid. L’huile de la deuxième

solution alcoolique, ainsi que les deux huiles du ré-

sidu de cette seconde solution alcoolique
, étaient

des combinaisons d’oléine et de butirine auxquelles

j’aurais pu enlever de la butirine en en traitant

plusieurs fois les résidus par de l’alcool chaud, qui,

par le refroidissement, aurait laissé précipiter de

l’oléine, retenant moins de butirine que la combi-

naison qui serait restée en dissolution dans l’alcool

refroidi.

898. Cette analyse du beurre est d’autant plus

intéressante, quelle montre combien il serait facile

de tirer, d’expériences sur les corps organiques, des

conséquences contraires en apparence à la doctrine

4. Huile du
résidu

qui s’était

précipitée

de l’alcool

pendant son

refroidisse-

ment.

Réflexions.



236 LIV. IV, CHAT. II.
•k

des proportions définies. Par exemple
, dans l'exa-

men qne Ion ferait des parties huileuses fluides
*

extraites des différentes sortes de beurre . si on se
«

bornait à comparer ces parties huileuses fluides

entre elles ,
i° relativement à la proportion respec-

tive des différents produits de leur saponification. ,

2
° relativement aux proportions d’oxygène, de car-

bone et d’hydrogène qui les constituent média-

tement
, ne serait - on pas conduit à croire que

la composition élémentaire de la partie huileuse

fluide du beurre n’est assujettie à aucune propor-

tion fixe ? tandis qu’en suivant notre marche d’ana-

lyse on arrive à expliquer ces résultats par l’union

en proportions indéfinies de principes qui sont

chacun assujettis à des proportions fixes d’élé-

ments.



huile de marsouin.

CHAPITRE III.

examen de plusieurs huiles de gé TACES.

1

PREMIÈRE SECTION»

examen de l’huile uu marsouin commun, delphinus phocœna.

§ I". Préparation.

869.

On met la panne de marsouin dans l’eau, on
fait chauffer les matières au bain-marie

; de l’huile
se rassemble dans la partie supérieure du vaisseau

,

on l’y puise au moyen d’une pipette ; la panne est
ensuite placée sur un plan incliné

, où on la tient
pressée pendant plusieurs jours ; il s’en écoule
beaucoup d’huile qu’on réunit à la première.

§ IL Propriétés de l’huile.

870. L’huile que j’ai examinée avait les proprié-
tés suivantes,

87 1. Elle était légèrement colorée en jaune;
-ou odeur était celle de la sardine fraîche; elle
avait une densité de 0,907 à 160

.
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872. Elle ne rougissait pas le tournesol; par

son exposition à l’air et à la lumière elle a perdu

son odeur de sardine ; sa couleur a pris plus d’in-

tensité, ensuite elle a disparu presque entièrement ;

en même temps il s’est développé une acidité

sensible et une odeur qui avait de l’analogie avec

celle de certaines huiles de graines.

870. 5 § d’alcool d’une densité de 0,821, bouil-

lant, ont dissous 1
8 d’huile ; la solution se troublait

dès qu’on la retirait du feu. Ayant ajouté 4
ê d’huile,

la solution est devenue plus stable , et il m’a paru

alors qu’elle pouvait s’unir à de nouvelle huile en

toutes proportions.

874* 100 parties d’huile ont été chauffées avec

60 parties de potasse dissoutes dans 100 parties

d’eau. Il s’est dégagé une odeur de cuir pendant la

saponification. Le savon ayant été délayé dans

l’eau chaude a été complètement dissous. On a

ajouté à la solution de l’acide tartarique et on a

obtenu un liquide aqueux et une graisse acidifiée

,

desquels 011 a retiré :

A Un produit volatil acide , ayant une odeur

de poisson , de cuir et d’acide phocênique :

ce produit neutralisé par l’hydrate de ba-

ryte a donné
:
phocénate sec ....... 16

B Glycérine pure i4

C Graisse entièrement acidifiée 1

,
ayant une

odeur de cuir 82,20

1 Car ces 82,2 parties ayant été unis à la baryte et la masse



HUILE DE MARSOUIN. 2 8 ()

875. La graisse acidifiée ayant été unie à l’eau
de potasse, on a réduit la combinaison en très beau
bimargarate de potasse et en oléate coloré. Le bi-
margarate a donné un acide du plus beau blanc
cristallisé en aiguilles aplaties

; il était fusible à 56».

§ III. Analyse de l huile par l alcool et préparation
de la phocènine .

876. 200* d’huile ont été mis avec i8os d’alcool
d une densité de 0,797; on a fait chauffer légère-
ment, tout a été dissous; après 24 heures l’alcool,
qui surnageait sur l’huile, a été décanté, puis il
a été distillé; il est resté une huile n» 1: on a re-
mis de l’alcool sur le résidu huileux, on a obtenu
une huile n» 2 qui a été dissoute, et une huile
11

0

3 qui ne l’a pas été.

Les liquides aqueux d’où les huiles avaient été
séparées contenaient un principe colorant orangé,
de 1 acide phocénique, du principe ayant l’odeur du
P01SS071

(895 ).

savonneuse traitée par l’alcool chaud
, celui-ci n’a conservé,

apres avoir été refroidi, que 0,28 de partie d’une matière dans
laquelle on n’a pu reconnaître que de l’oléate de baryte
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877. Iluilc n° 1.

Elle était acide; sa

densité était de 0,931

à 16 0
.

100 parties de cette

huile ,
traitées par un

lait de sous-carbonate

de magnésie, ont cédé

à l’eau 1,61 partie de

phocénate de magné-

sie mêlé d’une matière

. jaune amère, huileuse.

L’huile séparée de la

magnésie pesait 96,13

parties ;
elle n’était pas

acide, et laissait à peine

un cent.® de cendres.

100 parties d’huile

non acide ont donné
par la saponification :

A. Acide phocéni-

que représenté par

27,7 1 parties de pho-

cénate de baryte sec.

B. i<j, 5o parties de
glycérine colorée

,
un

peu amère.

C. 79 parties de grais-

se entièrement acidi-

fiée
,
formée d’acides

margarique et oléique.

Huile n° 2.

Idem.

#

Résultat analogue ,

si ce n’est que le pho-

cénate de magnésie
était moins abondant
et moins coloré.

100 parties d’huile

non acide ont donné
par la saponification :

u4. Acide phocéni-

que représenté par

26,67 parties de phocé-

nate de baryte sec.

B. i 4 ,4o parties de
glycérine brune

,
légè-

rement amère, presque
sans odeur de poisson.

C . 78,37 parties de
graisse acidifiée, idem.

Huile n° 3 .

Elle n’était que très

peu acide, sa densité

était de 0,926.

100 parties d’huile

saponifiée ont dégagé
une odeur de cuir ,

l’huile a bruni
,

et on
a obtenu :

A. Acide phocéni-

que représenté par

1 2,92 parties de phocé-

nate de baryte sec.

B. 12 parties de gly-

cérine sucrée
,

peu
amère.

C. 86,4 parties de
graisse acidifiée, idem .

878. Ces résultats, tout-à-fait analogues à ceux

que j’ai obtenus de l’analyse de la partie huileuse

du beurre, m’ayant fait admettre l’existence de

deux substances dans l’huile de marsouin, j’ai

traité par de l’alcool faible et froid Yhuile n° 1 dés-

acidifiée; j’ai obtenu la phocénine qui est décrite

livre II, chap. xv; phocénine qui est plus voisine

de l’état de pureté que ne l’était Yhuile n° 1. Je ne
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doute pas que si on eût traité Vhuile n“ 5 par l’al-
cool on en aurait séparé de la phocénine, et qu’il
'Oi ait resté une substance très analogue à l’oléine.

deuxième section.

examen DE e-bdiee dd delphinus ghbiceps.

§ I. Préparation.

*79. On l’a préparée comme la précédente.

§ II. Propriétés de cette huile.

S8o. Elle était légèrement colorée en jaune ci-
tnn ; son odeur était à la fois celles du poisson et
du cuir apprêté au gras ; sa densité à 20“ était de
0,9î8.

881. 100 parties d’alcool, d’une densité de 0,812,

1

* *s ®ous ! 1

0

parties d huile à la température
C C ,?°°' La solution n ’a commencé à se troubler
qua 52“. 100 parties d’alcool d’une densité de
0,79

^

ont dissous 120 d’huile à la température
^C ^20 •

882. L’huile et ses solutions alcooliques n’a-
vaient pas d’action sur le papier et sur la teinture
de tournesol.

88, 100 parties cl huile digérées pendant 20

1 9 ’
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heures dans l’eau de potasse concentrée n’ont pu

être complètement dissoutes. La masse savonneuse,

décomposée par l’acide tartarique, a donné :

(a) De racide phocénique.

(,b )
12,6 parties de glycérine rousse ayant une sa-

veur à la fois douce et très désagréable.

(c) 66,8 parties d’une graisse ayant une odeur de

poisson ,
une saveur rance : elle était formée d’a-

cidesoléiqueetmargariqueet d’une matière non acide,

884. Ce résultat m’a fait soupçonner dans cette

huile la présence d’une matière analogue à la cé~

tine.

§ III. Analyse chimique d'huile de deipliinus globi-

ceps par son exposition au froid.

885. L’huile abandonnée à une température

qui variait de 5 ° à io° a déposé des cristaux qui

ont été séparés par la filtration. L’huile filtrée a

été exposée à 5°—o; elle a donné encore des cris-

taux qui ont été séparés de la partie liquide.

article I
er

.

Examen de la substance cristallisée.

886 . Cette substance a été égouttée sur du pa-

pier joseph, puis dissoute dans l’alcool bouillant,

d ’011 elle s’est précipitée parle refroidissement sous

la forme de beaux cristaux lamelleux. Ces cristaux ,
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séparés de leur eau-mère, ont été redissous, recris-
tallisés et bien égouttés : c’est dans cet état qu’on
les a examinés comparativement avec de la cétine
qui se fondait au même degré qu’eux; je les nom-
meiai dorénavant cétine de dauphin.

887. Les deux cétines cristallisaient de la même
manière, soit qu’on les laissât refroidir lentement
à la surface de l’eau après les avoir fondues

, soit
quelles se déposassent de l’alcool.

888. Un thermomètre plongé dans la cétine de
dauphin indiquait 45°,

5

quand elle a commencé
a se figer, et 43°,

5

quand elle l’a été complète-
ment.

889. 100 parties d’alcool, d’une densité de o,834,
bouillant, ont dissous 2,9 parties de cétine de dau-
phin et 5 de cétine. Les solutions étaient neutres
aux réactifs colorés.

890. On a fait bouillir pendant 3o heures dans
des cornues de verre des poids égaux des deux cé-
tines

, o
s
9 environ, avec a* dépotasse dissous dans

1 eau. La cétine s’est empâtée plus tôt que celle de
dauphin. Comme il y avait une partie de cette der-
nière qui ne paraissait pas avoir éprouvé l’action
de 1 alcali

, on lui a fait subir un nouveau traite-
ment par la potasse. On a décomposé ensuite les
deux masses savonneuses par l’acide tartarique. La
matière grasse saponifiée de la cétine de dauphin pe-
sait© ,82 , elle était fusible à 4o°. La matière grasse
saponifiée de la cétine pesait 0^,76 ; elle était fit-
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sible à 38 °. Ces deux matières ont été traitées par

la baryte, puis par l’alcool ; on a obtenu :

De la cétine de dauphin.

(a) Etliai

,

fusible à 47°, og, i5i.

(b) Matière acide

,

fusible à 45°

Og,55a.

Elle était formée d’acides mar-
garique et oléique.

De la cétine.

() Ethaly fusible à 48°, 08 , 227 .

( )
Matière acide

,
fusible à ^ 7 °

,

og,385.

Elle était formée d’acides mar-

garique et oléique.

891. Si ees expériences ne démontrent pas l’iden-

tité parfaite des deux cétines , elles prouvent du

moins qu’elles ont la plus grande analogie.

ARTICLE II.

Examen de l’huile de dauphin dont on avait séparé les

cristaux de cétine.

893. Sa couleur était un peu plus prononcée

que celle de l’huile dont la cétine n’avait pas été

séparée ; son odeur était plus forte ; elle était par-

faitement liquide à 20°. A cette température sa

densité était de 0,924 au lieu de 0,917, densité

de l’huile qui contenait la cétine.

893. 1 00 parties d’alcool, d’une densité de 0,820,

ont dissous avant de bouillir i 49?4 parties d’huile.

La solution n’a commencé à se troubler qu’à 53 °.

Elle était légèrement acide au tournesol , et la li-

queur rouge redevenait bleue par l’addition d’eau.

Cette acidité était due à un peu d’acide pliocénique;

car on l’a fait disparaître en traitant l’huile par un
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fait de magnésie calcinée. 3oo parties d’huile ont
cédé à l’eau i partie de phocénate de magnésie co-

lorée en orangé. L’huile, séparée de l’excès de la

magnésie au moyen de l’alcool concentré, n’était

pas acide; elle brûlait sans résidu; à 1 5 ° elle se

congelait en une masse molle.

894. 1 00 parties d’huile non acide ont été mises

en digestion pendant quinze heures avec 60 par-

ties de potasse dissoutes dans 100 parties d’eau.

La masse savonneuse n’a pas produit une liqueur

parfaitement limpide quand on l’a fait bouillir

dans l’eau. On a retiré de cette masse savonneuse :

{A) Une quantité d’acide phocénique repré-

sentée par 34 ,6 parties de phocénate de baryte.

{B) i 5 ,oo parties de glycérine

,

qui contenait un
peu du principe ayant rôdeur du cuir

^

ainsi qu’un

principe de couleur orangée
,
qui existait pour la plus

grande partie, si ce n’est en totalité, dans l’huile

avant que celle-ci eût été saponifiée ; car au mo-
ment où l’eau de potasse fut en contact avec l’huile,

la couleur de celle-ci devint d’un brun orangé avant

qu on pût soupçonner que la saponification eût

commencé ; d où je conclus que le principe colo-

rant n’est point produit par l’alcali , mais qu’il est

mis a nu , et qu il s unit à la potasse, qui en rend la

présence plus sensible en formant avec lui une com-
binaison de couleur foncée. Ce principe est resté

pour la plus grande partie dans le liquide aqueux
qui provenait de la décomposition du savon par
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l’acide tartarique ; car l’huile saponifiée n’avait

presque pas de couleur.

(C) 66 parties à!huile saponifiée. Cette matière, à

20% avait une densité de 0,892 ; une très faible por-

tion était congelée. A 10% la plus grande partie était

a 1 état de petites lames , tandis que l’autre partie

était parfaitement liquide. Elle était d’un jaune lé-

ger ; elle n’avait aucune odeur de poisson et de

cuir; l’eau avec laquelle on l’avait agitée la lui

avait enlevée : il ne lui restait que l’odeur rance

des graisses saponifiées. 100 parties de cette huile,

bouillies avec des eaux qui contenaient i3,53 par-

ties de potasse pure et 9,5 parties de soude pure ,

n’ont pas été parfaitement dissoutes.

L’huile saponifiée ayant été traitée par l’eau de

baryte et l’alcool, a donné:

(a) 5 1,7 parties d’une graisse acide, dont une

portion seulement commençait à se congeler à 22%
la congélation n’était complète qu’à 1 5 °. Cette sub-

stance a été réduite par l’analyse en acide marga-

rique fusible à 54% et en acide oléique fusible à 1 5%
qui n’avait que très peu d’odeur.

(0 >4 , 3o d’une substance grasse non acide
,
qui

m’a paru analogue à léthal, mais qui en différait par

une plus grande fusibilité, et parce quelle semblait

formée de deux substances , toutes deux non acides,

mais dont l’une était fusible à 27
0
et l’autre à 35°.

Je suis assez porté à croire que ces deux substances

n’étaient pas pures, que toutes deux contenaient
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de léthal moins fusible dans une proportion plus

forte que l’autre.

895. 11 est évident pour moi que l’huile du dei-

phinus globiceps analysée, contenait, i° de la pho-

cénine ; 2
0 de la cètine ; 3° de Yoléine; 4

a un
principe odorant ayant l’odeur de poisson , et qui

me semble identique avec le principe odorant que

j
ai trouvé dans le cartilage du squalus peregrinus ;

5 ° un principe orangé ; mais une partie de celui

qu on retire de l’analyse provient d’une altération

que 1 huile éprouve
, ou plutôt un de ses principes

,

par 1 action simultanée de l’oxygène atmosphé-
rique et de la chaleur. Le principe qui a L’odeur du
cuir apprêté à l’huile provenait de l’altération de

l’acide phocénique (277).

'V ^.^1/%.

TROISIÈME SECTION.

EXAMEN DE l’hUIEE DE POISSON DU COMMERCE.

896. Elle était colorée en jaune orangé brun ;

son odeui était celle du poisson et du cuir apprêté
au gi as . elle avait une densite de 0,927 à 20°. A zéro,

clic a conseivesa liquidité pendant plusieurs heures;
mais après quelques jours d’exposition à cette tem-
pérature, elle a laissé déposer une matière grasse

concrète y qui 11 était qu’en très petite quantité
, et

qui a été séparée par la filtration.

Propriétés.
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A . Liquide
aqueux.

Résidu de la

distillation.

Produit.

B. Huile
saponifiée.

ARTICLE 1
er

.

Examen de la partie liquide de l'huile de poisson .

897. Elle 11 était pas acide au papier de tour-

nesol.

898. 1 00 parties d’alcool, dîme densité de 0,795
à 75°, ont dissous 122 parties d’huile : la solution

n’a commencé à se troubler qu’à 63 °
; elle n’était

point acide.

899. aooê d’huile se sont saponifiés facilement

quand on les a fait chauffer avec i20 s de potasse

dissous dans 4oo
g d’eau. La masse savonneuse, qui

était colorée en brun , a été complètement dis-

soute par l’eau froide. La dissolution a été décom-
posée par l’acide tartarique : on a eu un liquide

aqueux et une huile saponifiée.

900. Il était fortement coloré en jaune brun ;

il avait une odeur de cuir ; il a été distillé.

901. Il a cédé à l’alcool de la glycérine colorée

en jaune , d’une saveur très agréable.

90R. 11 était acide ; il avait l’odeur du cuir

L’ayant neutralisé par la baryte
, on a obtenu seu-

lement 0 -,

5

de phocénate sec. Cette quantité est

bien différente de celle qu’on a retirée de l’huile

du delphinus globiceps.

903. Elle avait plus de tendance à cristalliser

que l’huile naturelle ; elle était soluble en toutes

proportions dans l’alcool d’une densité de 0,821 :
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Ja solution contenait des acides margarique et

oléique.

904. 100 parties de cette huile ont été parfaite-

ment dissoutes par des eaux qui contenaient 1 3,45
parties de potasse et 9,17 parties de soude.

905 . 1 00 parties d’huile acidifiée, ayant été trai-

tées par l’eau de baryte et l’alcool, n’ont donné
que 0,6 de partie d’une matière grasse non acide,

fortement colorée.

906. La solution de l’huile saponifiée dans l’eau

de potasse
, abandonnée à elle-même, s’est réduite

en matière nacrée
,
qui s’est déposée, et en oléate

,

qui est resté en dissolution.

907. Des traitements successifs par l’eau de po-
tasse très faible, par l’alcool

, ont prouvé qu’elle re-

tenait une quantité notable de sur-oléate de potasse.

On a fini de la purifier en la dissolvant dans l’eau

de potasse : la solution , abandonnée à elle-même,

a déposé un bimargarate de potasse , dont l’acide

cristallisait en petites aiguilles fines radiées , et se

fondait à 56 °.

908. 11 a été décomposé par l’acide tartarique :

1 acide oléique provenant de cette décomposition

ayant été exposé au froid', a laissé précipiter un
peu d’acide margarique qu’on en a séparé. Après

ce traitement l’acide oléique avait les propriétés

suiv antes : sa couleur était beaucoup plus foncée que

celle des acides oléiques des graisses de porc , de

mouton, de bœuf, etc. J’attribue la cause de cette

Matière
nacrée.

Oléate de
potasse.
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couleur à un corps distinct de l’huile proprement

dite, soit que ce corps provienne de la décomposi-

tion qu une portion de l’huile aurait éprouvée par

les procédés mêmes de son extraction
, soit qu’il ait

toute autre origine. L’acide oléique avait une odeur

depoisson qu’il a communiquée à ses combinaisons

avec la baryte , la strontiane et l’oxyde de plomb.

article ii.

Examen de la matière grasse concrète de l'huile de

poisson .

909. Après avoir été égouttée sur du papier jo-

seph
, elle a été traitée par l’alcool bouillant ; celui-

ci en a séparé beaucoup d’oléine. M’étant aperçu

que la matière concrète se colorait dans ce traite-

ment
,
j’ai cessé de la soumettre à l’action de l’al-

cool : dans cet état elle a été fondue. Un thermo-

mètre qu’on y a plongé est descendu ii 21 0
et est

remonté à 27° lorsqu’elle s’est figée. L’action de la

chaleur lui a fait perdre son odeur de cuir.

9 1 0. 9
ê d’alcool, d’une densité de 0,795, ont dis-

sous 5 8 de matière concrète. La solution a donné
,

en refroidissant, i° de petites aiguilles radiées du

plus beau blanc ; 2
0 de petites aiguilles colorées en

jaune. Il est resté une eau-mère visqueuse, colorée

en brun. Dans cette opération il m’a semblé que

le principe colorant brun devenait plus abon-

dant, soit qu'il s’en formât réellement aux dépens
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mêmes de la matière grasse pendant le traitement,

soit que ce principe s isolât d une matière qui en
masquait la couleur. Le principe colorant devenait

surtout sensible par Faction de la potasse. L on a

observé que la saponification a développé l’odeur

du cuir que la matière avait perdue par la fusion.

91 i. 5 s
,6 de matière grasse colorée, ayant été sa-

ponifiés par un poids égal de potasse, ont donné un
savon qui a été décomposé par l’acide tartarique.

912. Le liquide aqueux a été distillé.

910. L’alcool appliqué au résidu de la distilla-

tion a dissous o§ ,25 environ d’un sirop jaune, dont

la saveur d’abord amère et astringente finissait

par être un peu sucrée.

914. Le produit de la distillation avait une lé-

gère odeur de cuir et un peu d’acidité ; l’ayant neu-

tralisé par la baryte, on a obtenu o8 ,o 5 d’un sel sec,

qui avait plutôt 1 odeur de l’acide phocénique que
celle du cuir : mais il y en avait trop peu pour
qu’on pût prononcer sur sa nature.

915. La matière grasse saponifiée contenait deux
substances que l’on a séparées mécaniquement
l’une de l’autre. La plus abondante pesait 3ê

,o6 :

elle était d’un jaune orangé. Le thermomètre qu’011

y a plongé, après l’avoir fondue, est descendu à

26°, 5 , et est remonté ensuite à 28°. Cette matière,

très soluble dans l’eau de potasse, m’a paru entiè-

rement formée d’acides margarique et oléique. La
seconde substance ne pesait que o 8,i4; elle était

A. Liquide
aqueux.

Résidu de la

distillation.

Produit de la

distillation.

B. Matière
grasse sapo»

nifiée.
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brune, infusible à ioo°, soluble en totalité dans

l’alcool bouillant : elle n’a pas laissé de matière

fixe quand on l’a incinérée.

916. D’après ces expériences, 100 parties de ma-

tière grasse concrète auraient donné

Matière grasse saponifiée 88,9

91 7. Telles sont les propriétés que m’a présen-

tés la matière concrète séparée de l’huile de pois-

son du commerce. Elles placent cette matière à

côté de la stéarine plutôt qu’à côté delacétine. Au

reste, comme il ne serait pas impossible que cette

matière eût été étrangère à la nature de l’huile de

poisson, et quelle n’y était d’ailleurs qu’en très pe-

tite quantité
, ce qui ne m’a pas permis de la sou-

mettre à un grand nombre d’expériences, je ne

regarde pas cette opinion comme suffisamment

établie.

918. On peut conclure de tout ce qui précède

que l’huile de poisson du commerce que j’ai exa-

minée se rapproche de l’huile de dauphin par son

odeur , mais quelle en diffère
, i° en ce quelle ne

donne que des traces d’acide volatil par la saponi-

fication ; 2 0 en ce qu’elle 11e fournit pas de sub-

stance cristallisée analogue à la cétine ;
3° en ce

quelle se saponifie plus facilement quelle, et sans

produire de substance non acide en quantité no-

table ;
4° en ce quelle contient beaucoup plus de

principe colorant.
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CHAPITRE IV.

EXAMEN Dt! GRAS DES CADAVRES ET DE EADIPOCIRE.

919* Tout le monde sait que les cadavres qui
sont enfouis dans une terre humide ne présentent
au bout d’un certain temps que des os recouverts
de tissus membraneux plus ou moins altérés

, et
dune matière que les fossoyeurs, qui Font re-
marquée avant ies savants

, ont appelée gras .

920. Fourcroy
, a qui 1 on doit le premier exa-

men chimique du gras
, l’a considéré à juste titre

comme une espèce de savon
, mais il a méconnu

les caractères de la substance grasse lorsqu'il Fa
îappiochee de la cetine et de la cholestérine

, en
les confondant toutes trois sous le nom commun
d adipocire. J ai établi dans le second livre les

grandes différences qui existent entre la cétine et
la cholestérine. Je ferai voir dans ce chapitre que
Yadipocire du gras est formée de plusieurs prin-
cipes immédiats dont aucun ne peut être confondu
avec la cholestérine ou la cétine.

921* Je tiaiterai dans un premier paragraphe
de 1 analyse du gras considéré comme savon

, et

dans un second des propriétés de Fadipocire et de
son analyse immédiate.
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§ I
er

. Analyse du gras extrait d'un cadavre du

cimetière des Innocents .

922. Après avoir détaché un morceau de gras

de dessus un tibia, je l’ai réduit en poudre et

tamisé. J’en ai mis 5og dans un matras avec 7 dé-

cilitres d’alcool d’une densité de 0,822. J’ai fait

digérer les matières à une température de 6o° à

70°, et ensuite je les ai jetées sur un filtre.

920. Il s’est déposé par le refroidissement beau-

coup de petits cristaux en aiguilles qui se sont

groupés sous la forme de choux-fleurs. J’ai conti-

nué de laver le gras avec l’alcool ; le second lavage

n’a déposé que très peu de matière en se refroidis-

sant, les derniers lavages ne se sont pas troublés.

On a filtré le premier après qu’il a eu cessé de se

troubler, et on a passé sur le même filtre tous les

lavages, chacun dans l’ordre où il avait été fait.

924* Le résidu insoluble dans Talcool pe-sait

4
ê

,
85 .

925. Je vais examiner, i° ce résidu

,

2° le dépôt

des lavages alcooliques refroidis ; 3 ° les lavages al-

cooliques d’où, le dépôt s’était précipité; enfin je dé-

duirai les conséquences qui résultent de cet examen

relativement à l’analyse de l’adipocire.
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ARTICLE I
er

.

Lavage
aqueux.

Examen du résidu insoluble dans l’alcool.

926. Il a été épuisé par l’eau bouillante de tout
ce qu il contenait de soluble dans ce liquide • il •»

... rédui, à 3., 88 , l’eau ,V,i, doue dil,

!

de matière.

927- Le lavage était coloré en jaune et sensi-
blement acide; il a été concentré en sirop, puis
mêle a 1 alcool ; il y a eu coagulation.

928. Le coagulé a été délayé dans l’eau
; il s’est

déposé un peu de matière azotée retenant de la
chaux : la dissolution contenait une matière colo-
rante jaune

,

une matière azotée

,

qui a donné à
la distillation beaucoup de sous-carbonate et d’hv-
drocyanate d ammoniaque; un set calcaire neutre,
que je crois être un lactate ; enfin une très petite
quantité d’un sel de potasse, que je crois être un
lactate.

92g. L’alcool avait dissous de la matière jaune ,

un acide libre, que je crois être le lactique ; enfin
un peu des sels présumés être des lactates de chaux
et de potasse.

900. Le résidu (926) a été mis en macération
pendant plusieurs jours avec i acide liydrochlo-
Tique faible; puis on a fait chauffer, on a étendu
d eau, et filtré.

9 ->‘- L’ammoniaque a séparé de l’acide hydro-

Résidu
,

pesant 3g,88,

3 O
hydrochlori-

que.
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Résidu inso-

luble dans
l’acide hy-

drochlorique

3o6

chlorique, du phosphate de chaux, de l’oxyde de fer

et de la magnésie, qui était probablement à l’état

de phosphate. Le sous-carbonate d’ammoniaque ,

ajouté à la liqueur filtrée, en a précipité de ia chaux

à l’état de sous-carbonate. Il n’est resté en disso-

lution qu’un atome de matière jaune.

p32. L’alcool bouillant a dissousce résidu, excepté

os
,8 de matière, laquelle consistait, i°en matière

azotée, qui provenait probablement de l’altération

des muscles; 2
0 en petits morceaux de toile, qui

étaient des débris des linges qui avaient servi à ense-

velir les cadavres. La solution alcoolique a déposé, en

se refroidissant, 2 S d’adipocire cristallisée. Si cette

adipocire n’avait pas été dissoute lors du traitement

du gras par l’alcool , cela tenait à ce qu’elle était

unie à la chaux, tandis que celle qui l’avait été

était combinée à la potasse et à l’ammoniaque. La

solution alcoolique, refroidie et filtrée, a été mêlée à

l’eau.On aobtenu os,4d’une matière dont une partie

ne différait de l’adipocire précédente que par plus

de fusibilité ,
et dont l’autre partie était sous la

forme de flocons blancs
,
que je n’ai pu examiner,

à cause de leur petite quantité. L’eau qui avait

servi à précipiter ces matières ne retenait qu un

peu de lactate de chaux.



c;ras des cadavres. 3o7

article II.

Examen du dépôt qui s’était formé dans les lavages

alcooliques.

933. Il était peu coloré
; il se fondait à 79% 5. En

prolongeant la fusion, il laissait dégager de l’ammo-
maque et devenait en même temps plus fusible.
10» de dépôt ayant été traités par l’acide hydrochlo-
nque

, ont donné 9»",
7 d’adipocire légèrement co-

lorée en jaune
, fusible à 54». La liqueur acide

, éva-
potee a siccite, a laissé o8

, 70 de matière formée
e o, o d hydrochlorate d’ammoniaque, o8

, 12 de
chlorure de potassium

, o8,oi de chlorure de cal-
cium ; d’où il suit que le dépôt était formé d’adipo-
cire urne à de l’ammoniaque et à un peu dépotasse et
de chaux

.

article iii.

Examen des lavages alcooliques d’od le dépôt précédent
s’était séparé.

954. Ils ont été concentrés à deux reprises
, et

a chaque fois ils ont déposé, en se refroidissant,
une assez grande quantité de matière. Je vais exa-
miner successivement ces deux dépôts sous la dé-
signation de deuxième et troisième.

935. Le deuxième dépôt ayant été fondu et re- DeBliteie
midi, a commencé à se troubler à 60”

; mais la
dépôt '

ao.



Troisième
dépôt.

Alcool d’où

le troisième

dépôt avait

été séparé.
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plus grande partie 11e s est figée qu a 54°
• 100 par-

ties ,
traitées par l’acide hydrochlorique ,

ont

donné 99,48 parties d’adipocire fusible de 53 °

à 54°. L’acide hydrochlorique, évaporé, a laissé

un résidu sec de 0^76.

906. Le troisième dépôt était figé entre 5i° et

52 °
; mais il commençait à se solidifier au-dessus

de cette température. 100 parties, traitées par 1 a-

cide hydrochlorique, ont donne une adipocire qui

se figeait en totalité entre 5 i° et 82°; l’acide hydro-

chlorique, évaporé à siccité ,
a laissé 2,4 parties

de résidu.

907. Cet alcool a été mêléà.l’éau,et chauffé à 6o°: if

s’en est séparé 2 S d’une adipocire rouge fusible à 45 °,

et oê ,2 d’une matière floconneuse blanche . La liqueur

aqueuse, isolée de ces deux matières, a été évapo-

rée en consistance de sirop épais. Dans cet état, elle

pesait 0^67: elle était rougeâtre et acide. Lue por-

tion ayant été incinérée ,
a dégagé beaucoup d am-

moniaque; la cendre était formée de potasse, cYoxyde

de fer ,
de carbonate de chaux , et d’un atome de si-

lice. L’autre portion a été dissoute par l’eau presque

en totalité. La solution ,
filtrée et évaporée, a laissé

un résidu auquel on a appliqué 1 alcool ;
celui-ci a

laissé précipiter de la matière azotee et du lactate de

chaux

;

il a dissous du lactate acide d’ammoniaque,

un peu de lactate de potasse

,

et de la matière colo-

rante jaune . La liqueur dont je viens de parler avait

beaucoup de ressemblance avec le lavage aqueux
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du résidu du gras insoluble dans I alcool. Voici les

expériences qui m’ont fait penser que l’acide de
ces liqueurs était le lactique. Il était fixe ; il a re-

fusé de cristalliser
; il ne précipitait pas les sels de

piomb ; il formait même avec le massicot un sel

soluble dans l’eau et l’alcool
; ses combinaisons

avec la potasse, la soude, étaient déliquescentes
;

^ t il nsa semble qu il formait avec l’oxycîe de
zinc un sel insoluble ou peu soluble.

article iv
?

Conséquences de l’examen précédent.

908. i° Le gras des cadavres, considéré à l’état

de pureté (c’est-à-dire abstraction faite de l’acide

lactique et des lactates
, de la matière azotée

, etc.),

n’est point un simple composé d adipocire et d’am-
moniaque, puisqu’une portion soluble de la matière
grasse est unie à la chaux et à la potasse.

2 0 L adipocire ne peut être considérée comme
une espèce de corps, puisqu’on l’a obtenue avec
des propriétés variables; ainsi l’adipocire du pre-
mier dépôt (905) et celle du deuxième se fon-
daient a 5 /j. , celle du troisième à 5a°, enfin celle de
! eau-mère a 45 °. Ces adipocires différaient encore
par la couleur.

>) L adipocire la moins fusible paraissait avoir
plus d affinité pour les bases que l’adipocire plùs

fusible
,
puisque celle du savon calcaire (932), fu-
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sible à 54° 9 était saturée de chaux ; celle du

premier dépôt (q33j, également fusible à 54% con-

tenait une proportion très forte de base ; tandis

que l’adipocire de beau-mère, fusible à 45% n’en

contenait pas, ou qu’extrêmement peu. La com-

binaison des bases avec l’adipocire la moins fu-

sible a été une des causes de la séparation de cette

adipocire d’avec l’adipocire plus fusible ; car en

traitant par l’alcool, comme j’avais traité le gras

naturel, du gras auquel j’avais enlevé ses bases

par l’acide hydrochlorique
,

je n’ai pu obtenir de

ce dernier des adipocires aussi différentes en fusi-

bilité que celles séparées du gras naturel.

§ II- jExamen de /’ adipocire.

939. Puisque le gras est un savon, il était vrai-

semblable que je trouverais à l’adipocire qui le

constitue les caractères d’une graisse saponifiée,

c’est-à-dire la propriété de se dissoudre en grande

quantité dans l’alcool d’une densité de 0,820 bouil-

lant ,
celle de rougir la teinture de tournesol ,

et enfin celle de s’unir à la potasse avec la plus

grande facilité, et cela sans perdre de son poids

ni aucune de ses propriétés. Que l’on examine

l’adipocire sous ces trois rapports ,
et l’on obser-

vera ,
i° quelle est dissoute en toutes proportions

par l’alcool bouillant d’une densité de 0,820 ;

2
0 que cette solution rougit le tournesol, et je dois

faire observer que l’adipocire se trouvait dans le
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gras analysé

, à 1 état de sur-sel
, puisque le gras

dissous h froid dans l’alcool rougissait le tournesol
sans avoir été préalablement traité par un acide ;

5 que 1 adipocire s’unit tacilement à la potasse
sans perdre de son poids

, et sans que sa fusibilité

et ses autres propriétés soient changées. C’est ce
dont je me suis convaincu en unissant ios d’a-

dipocire fusible à 5 i °,5 avec 6S de potasse à l’al-

cool. En décomposant le savon par l’acide hydro-
chlorique

, j
ai obtenu 9^9 d’adipocire fusible

a 5 i°, 5 .

9/jo. Il me restait à déterminer la nature des

principes immédiats de l’adipocire. J’ai cherché
d abord a les isoler au moyen de l’alcool bouillant.

L adipocire sur laquelle j’ai opéré était fusible à 47°;

les substances en lesquelles je l’ai réduite étaient

toujours colorées; l’une se fondait à l’autre

à 4 ï°, 24. D’après cela j’ai eu recours à la potasse:

j
étais sûr que cette base 11e ferait pas éprouvei

d altération a 1 adipocire
,
puisque je savais qu’une

graisse qui a été saponifiée n’éprouve plus aucun
changement de la part d’un alcali auquel on l’unit

de nouveau
, et qu’en outre je savais que l’adipocire

était une graisse saponifiée.

94 1 - fait chauffer 6os d’adipocire fusible à

45 ° avec 4 so
s d’eau qui tenait 3o s de potasse en

dissolution: un savon mou, opaque, s’est séparé

par le refroidissement d’une eau-mère orangée.

94 2 - Le savon délayé dans l’eau a laissé déposer
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plus de 4o ê 1 de matière nacrée
,
semblable par sou

aspect au bimargarate de potasse, Le liquide savon-

neux séparé de ce dépôt , décomposé par l’acide

tartarique , adonné i6ê d’une adipocire rougeâtre

plus fusible que celle qui avait été combinée à la

potasse, i
ê
,5 d’une adipocire floconneuse qui se fon-

dait dans l’eau bouillante en une matière en partie

orangée , en partie blanche. La partie blanche m’a

paru analogue à la matière dont j’ai parlé (907) :

elle était en trop petite quantité pour être l’objet

d’un examen. Toutes ces adipocires ont été réunies

et combinées à l’eau de potasse. Quand le savon qui

en est résulté a été épuisé de toute matière nacrée ,

on l’a décomposé par l’acide tartarique, 011 a obtenu

un acide huileux fluide à 7
0

. Je vais examiner :

i° Les dépôts de matière nacrée >

2° L’acide huileux fluide à 7
0

,

5° L’eau-mère du savon d
3

adipocire
(94 1 )* à la-

quelle on a réuni tous les liquides aqueux qui pro-

venaient des dissolutions de savon qu’on avait dé-

composées par l’acide tartarique, après les avoir

séparés des dépôts nacrés.

1 J’en ai recueilli 4os
, mais il y en avait eu de perdue.
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ARTICLE I
er

.

Examen de la matière nacrée du savon d’adipocire.

9_p. Elle a été purifiée par le procédé décrit

livre II I, chapitre i , section i, § 1, article 1.

(ho 5 ). 5 6 décomposés par l'acide hydrochlorique

ont donné 2^79 d'un acide gras fixe, et o s,382 de

chlorure de potassium, qui représentent

o

sp42 de

potasse : donc

Acide 2768 100

Potasse 242 8,78

944* E acide gras était fusible à 56°; il cristalli-

sait en aiguilles extrêmement fines réunies de ma-"

nière à présenter une surface ondée. L’acide mar-
garique de graisse d’homme fusible à 56° se pré-

sente souvent sous la même forme. Il était soluble

en toutes proportions dans l'alcool bouillant
, cris-

tallisait en belles lames nacrées par le refroidisse-

ment; la solution rougissait fortement le tournesol:

il se combinait à la potasse dans le rapport de 1 00
à 1 8,2 ; en un mot il avait les propriétés de l'acide

margarique.

ARTICLE II.

Examen de l’acide huileux.

948. Cet acide était Guide à y
0

, coloré en oia il

ge ; il rougissait fortement le tournesol ; il était so-
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Produit.

Résidu.

3
1

4

lubie en toutes proportions dans l’alcool; il formait

avec la potasse un savon extrêmement soluble dans

l’eau ; la solution était jaune. Cet acide m’a paru se

comporter avec le sous-carbonate de baryte comme

l’acide oléique. En conséquence je le considère

comme étant identique avec l’acide oléique : la

seule différence notable qu’il présente est sa cou-

leur
,

qu’il doit certainement à une substance

étrangère.

ARTICLE III.

Examen de Feau-mère du savon cl’adipocire , etc.

946. On a réuni à cette eau-mère ,
ainsi que je

l’ai dit
(942

) ? les liquides aqueux qui provenaient

de différentes dissolutions savonneuses qu’on avait

décomposées par l’acide tartarique , après en avoir

séparé la matière nacrée. La liqueur qui est ré-

sultée de ce mélange contenait un excès d’acide

tartarique. Elle a été distillée.

947. L’eau qui s’est vaporisée a emporté avec

elle un peu d'ammoniaque et un principe qui

avait l’odeur de l’adipocire.

948.

Le résidu était coloré en jaune orangé ; on

a continué de l’évaporer dans une capsule; il y

a eu un moment où l’on a aperçu à la surface de

la liqueur des gouttelettes orangées qui m’ont paru

être de l 'acide oléique ; mais elles ont fini par se

redissoudre dans l’excès d’acide tartarique, lorsque
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celui-ci a été plus concentré. On a neutralisé l'ex-

cès de cet acide par du carbonate de potasse : on a

fait évaporer à siccité, et on a appliqué l'alcool con-
centré au résidu, afin de séparer le tartrate de po-
tasse et le carbonate qui pouvait être en excès.

949- La solution alcoolique a été évaporée ; le ré-

sidu a été repris par l’eau et mêlé avec l’hydrochlo-

rate de baryte ; il s’est fait un précipité d ’oléate de
barjte coloré en orangé

,
qui était mêlé de quel-

ques atomes de tartrate et de sous-carbonate de
baryte. On a obtenu l’acide oléique en traitant le

précipité par l’acide tartarique
, évaporant dou-

cement a siccite
, traitant le résidu par 1 alcool qui

a dissous 1 acide gras uni à un principe colorant
jaune, mêlant l’alcool avec l’eau.

95o. La liqueur qui avait été précipitée par l’hy-

dioclilorate de baryte a été évaporée à siccité ; la

matière fixe a été mise avec de l’alcool: il s’en est

séparé un peu d’oléate de baryte qui était moins
coloré que le précédent. La dissolution, filtrée, con-
centrée, a été mêlée à un peu de sulfate de potasse,

alm d’obtenir du chlorure de potassium et du sul-

fate de baryte. Quand elle a été évaporée à sec, on
a appliqué l’alcool ; celui-ci s’est emparé d’une ma-
tière jaune orangée

, très amère et soluble dans
l’eau. Elle retenait un atome d’acide oléique.
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ARTICLE IV.

Conséquences.

^
-

g5i. L’adipocire n est point une substance im-

médiate simple
,
puisqu’elle se réduit , i° en acide

margarique ,
2° en acide oléique, 3° en principe

colorant jaune, 4° en principe odorant. Les deux

premiers corps constituent essentiellement l’adipo-

cire ; l’acide margarique est dans une proportion

beaucoup plus forte que l’acide oléique, car on ob-

tient de ioo parties d’adipocire fusible à 4^% au

moins 90 parties de matière nacrée dont l’acide est

fusible à 45°
,

et seulement de 6 à 7 parties d’a-

cide oléique; et on obtient de 100 parties d’adipo-

cire fusible à 54% 100 parties de matière nacrée ,

et seulement 0,7 de partie d’acide oléique.

g52. L’union de l’acide oléique avec le principe

colorant jaune est très forte
,
et c’est assurément ce

dernier qui donne à l’acide oléique de la tendance

à se dissoudre dans l’eau et l’acide tartarique.

953. Il est évident que les différences qu’011 ob-

serve dans le degré de fusibilité de divers échan-

tillons d’adipocire dépendent de la proportion

respective de l’acicle margarique à l’acide oléique.

§ HL

954* J ai examiné un assez grand nombre d’é-

chantillons de gras, et quoique tous m’aient donné



des résultats plus ou moins analogues à ceux que je
viens d'exposer, cependant il n’est pas superflu de
consigner ici ce que j’ai observé sur deux échan-
tillons de gras produits dans des circonstances assez,

différentes de celles où le gras se forme lorsque
les cadavres sont enfouis dans la terre.

article i".

Moelle d’un os convertie en partie en gras.

()55 . Un tibia de mouton trouvé au milieu de
matières fécales, lorsqu’on a fait des fouilles près
de la butte Chaumont

,
pour le canal Saint-Martin,

et qui, d’après les renseignements qui m’ont été
communiqués, devait avoir séjourné dans ces
matières pendant un siècle environ

, ayant été
brise aux deux bouts a présenté sa moelle dans
1 état ou je vais la décrire.

906. Elle exhalait l’odeur des matières fécales;
elle était d’un blanc légèrement rosé ; un papier
de tournesol rouge qu’on introduisait dans sa masse
passait au bleu parce qu’il y avait de l’ammonia-
que. La moelle mise dans l’alcool à la tempéra-
ture de 5o°, n’était qu’en partie dissoute, et la
solution n agissait point sur le tournesol tant
qu elle n avait pas perdu d’ammoniaque par l’ae-
tion de la chaleur.

9.17. L eau bouillante n’enlevait à la moelle que
des tiaces d un extrait roux, légèrement acide,
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salé
,
qui contenait du chlorure de sodium , et , à

ce qu’il m’a paru de l’hydroehlorate d’ammoniaque,

mais sans glycérine ;
pendant l’ébullition , il s était

dégagé de l’ammoniaque et des traces d acide hy-

drosulfurique.

958. îoo parties de moelle supposée sèche ont

donné à l’analyse 66 parties de savon calcaire et

magnésien dont la partie acide était fusible à 4^°,

9 parties de savon ammoniacal, et enfin a 5 parties

d’une matière grasse non acide fusible à 07°; mais

je ferai observer que la moelle n’était point homo-

gène, car des portions ont donné o, 5 o de leur masse

de savon , et d’autres 0,20 seulement.

ARTICLE II.

Gras de bélier, formé au milieu d’une eau stagnante qui

contenait du sulfate et du carbonate de chaux.

969. Il était blanc et couvert en quelques par-

ties de sous-carbonate de chaux qui faisait une vive

effervescence avec l’acide hydrochlorique. Il y avait

dans ce gras des portions qui étaient entièrement

formées de savon calcaire ,
tandis que d autres of-

fraient un mélange de savon calcaire mêlé d adi-

pocire libre.

960. Il n’a cédé à l’alcool bouillant que du savon

calcaire.

961. Traité par l’acide hydrochlorique faible ,
il

lui a cédé de la chaux et des traces de peroxyde de
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fer; des fibres musculaires ont été séparées, et enfin
une adipocire presque blanche , fusible à 44°, d’une
odeur âcre

, désagréable
, a surnagé sur le liquide.

962. Cette adipocire était entièrement acide,
cai elle s est dissoute instantanément dans l’eau de
potasse laible et chaude; et, séparée ensuite de l’al-

cali , elle avait le même poids et le même degré de
fusibilité qu’avant d’y avoir été unie : elle n’avait
peidu que des traces d’acide hircique et d’une ma-
tière jaune amère.

960. Cette adipocire unie à l’eau de potasse très
faible

, a été convertie en matière nacrée dont l’a-

cide était fusible à 5 7 », et en oléate dont l’acide
était peu coloré.

964. Au moyen de l’alcool
, on a réduit cette

matière en adipocire libre, fusible à 54% et en
savon dont l 'adipocire était fusible à 46”. Ces deux
adipocires étaient l’une à l’autre : : 1 : 3 . J’ai

tout lieu de penser que ces adipocires contenaient
de l’acide stéarique

, outre les acides margarique
et oléique ; cependant je ne l’ai pas reconnu par
l’expérience.

Savon cal-

caire mêlé
d'adipocire

libre.

I



LIVRE V.

• INTRODUCTION.

n65. Les chimistes de l’école de Stahl, qui

croyaient que l’acide qu’on obtient des huiles dis-

tillées était un de leurs principes constituants , l’ont

regardé assez, généralement comme la cause de

l’union des huiles avec les alcalis. Plus tard, M. Ber-

thollet a fait dépendre cette union de l’affinité de

l’huile elle-même pour les alcalis ; il a considéré avec-

raison les savons comme des composés dans lesquel s

les bases saliflables sont neutralisées par des ma-

tières grasses dont l’action est analogue à celle des

acides. M. OErsted a professé la même opinion. En-

Un quelques chimistes ont avancé, sans s appuyé

i

d’ailleurs sur aucun fait positif, que l’huile ne pou-

vait se saponifier qu 'autant qu’elle absorbe de l'oxy-

gène. Tel était l’état delà science lorsque j’ai com-

mencé à travailler sur les corps gras. Je vais m’oc-

cuper dans ce livre d’expliquer le changement de

composition que beaucoup de corps gras éprouvent

de la part des alcalis ,
changement qui constitue

la saponification. Je considérerai cette opeiation

sous deux points de vue généraux : r par rapport

aux corps gras; 2 “ par rapport aux bases salifiables.
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PREMIÈRE PARTIE.

DE LA SAPONIFICATION CONSIDÉRÉE PAR RAPPORT
AUX CORPS GRAS.

966. Avant de faire usage des faits qui sont
exposés dans les livres précédents, et qui doivent
servir de base à une théorie de la saponification

, il

est nécessaire d’examiner, i°si dans cette opération
il se produit de l’acide acétique

, 2 0
s’il se forme

de 1 acide carbonique
, 3 ° si le contact de l’oxygène

libre est nécessaire pour quelle s’effectue

/

21
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V%- "V %s%s*, *

CHAPITRE PREMIER.

§ I
er

. Y a-t-il production d'acide acétique dans

la saponification ?

967. Sachant que la potasse à l’alcool contient

souvent de l’acide acétique, j’ai opéré la saponifica-

tion de igoê de graisse de porc par la potasse à

la chaux : le savon a été décomposé par l’acide

tartarique; le liquide aqueux qui en est provenu

a été distillé. Le produit ayant été neutralisé par

la baryte, n’a donne que oê ,oi d acétate sec,

quantité si petite qu’on peut la négliger, quelle

qu’en soit l’origine *. Ayant saponifié la même

quantité de graisse par la potasse à 1 alcool ,
le

savon a donné oê ,i 5 d’acétate de baryte. Cette

quantité, comparée aux i9°ê de graisse, est en-

core bien petite ,
et ,

comparée au centigramme

v-
1 II pourrait se faire que l’acide que je regarde ici comme

de l’acétique lui fût analogue, seulement par la volatilité et

l’odeur, et qu’il appartînt au groupe des acides gras volatils que

j’ai fait connaître dans le livre II. Dans ce cas, il devrait son

origine à une huile analogue à la butirine , à la phocénine

qui existerait dans la graisse de porc.
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obtenu du savon formé avec la potasse à la chaux,
prouve que la potasse à l’alcool peut introduire de
acide acétique dans les produits d’une saponifi-

cation. 1

§ II. Y a-t-il production d’acide carbonique dans
la saponification?

968. Pour résoudre cette question, j’ai pris
une cloche de om ,o3 de diamètre et de o",3 de
îauteur

; je l’ai renversée, et j’y ai mis du mer-
cure chaud à 28» jusqu’à ce qu’il restât un es-
pace suffisant pour contenii exactement >6S

,5 de
graisse fondue. Après que cette substance a été
introduite dans la cloche, j’ai fermé celle-ci avec
un obturateur de verre

, et je l’ai renversée sur
la cuve à mercure. Ensuite j’ai fait dissoudre 21*
de potasse à l’alcool dans 66s d’eau; j’ai pris
deux volumes égaux de cette solution

,
j’en ai fait

passer un dans la cloche, et l’autre dans une
seconde cloche qui était remplie de mercure; j’ai
exposé la première devant la porte d’un fourneau
a lume pendant trente heures; j’agitais de temps
en temps les matières: j’ai observé qu’il se déga-
geait des bulles de gaz qui se rassemblaient dans
la partie supérieure du vaisseau. Lorsque la sapo-
nification a été achevée, j’ai introduit dans la cloche
qui contenait la potasse pure une mesure d’acide
hydrochlorique concentré, qui était un peu plus
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que suffisante pour neutraliser l’alcali : il s’est

dégagé 5o cc de gaz acide carbonique. Ayant ainsi

reconnu la quantité de cet acide contenue dans

la potasse qui avait servi à la saponification , j
ai

fait passer l’eau-mère du savon dans une cloche

plus grande que celle qui le contenait, parce que

je craignais que celle-ci ne fût trop petite pour

recevoir tout l’acide carbonique qui pouvait avoir

été produit. Gela étant fait, j’ai décomposé le sa-

von par une mesure d’acide hydrochlorique égale

à celle qui avait été employée dans l’expérience

précédente. La décomposition a été très longue à

s’opérer, à cause du peu de contact de 1 acide avec

le savon. Enfin
,
quand elle a ete achevée, on en

a réuni les produits à l’eau-mère, on a séparé le

produit gazeux qui s’était dégagé , et on l’a analysé

par la potasse, il était formé de 5i cc de gaz acide

carbonique, et de 5 CC
,57 d’un gaz qui avait les pro-

priétés de l’azote ; car il était impropre à la com-

bustion ,
non inflammable ,

et insoluble dans 1 eau

et la potasse. Je crois qu’on peut conclure de cette

expérience qu’il ne se produit pas de quantité no-

table d’acide carbonique dans la saponification de

la graisse de porc.

969- Les graisses d’homme , de jaguar, de bœuf

et de mouton m’ont donné le même résultat : 011

peut s’en convaincre en jetant les yeux sur le ta-

bleau suivant.
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Al. qui n'a pas servi à lasap.
il contenait

quant, a d’ac. carb. -f. 5 Cc .

quant, a d’acide carboniq.

quant, a d’acide carboniq.

quant, a d’ac. c, -f. 4cc,5.

970. La première colonne renferme la quantité
et le nom de la graisse qui a été saponifiée ; la

seconde et la troisième colonnes indiquent s’il y
a eu une différence entre le volume d acide car-

bonique qu on a obtenu de la quantité d’alcali qui
a servi à saponifier la graisse, et le volume d’a-

cide carbonique obtenu d’une autre quantité d’al-

cali qui n a pas servi a la saponification
, et qui

était égale à la première
;
quand il y a eu une diffé-

lence, le gaz carbonique en excès est indiqué en
centimètres cubiques.

971. Le beurre et 1 huile de poisson se sont sa-
ponifiés sans produire d’acide carbonique.

972. 5 b ,io de cétine ont été fondus dans une
« loche de verre; quand la cétine a été figée

, on a
1 empli la cloche de mercure, on l’a renversée dans
un bain de ce métal

, et on y a introduit une forte

solution de potasse qui contenait environ 5 8 d’alcali,

et qui avait été soumise à une longue ébullition

Alcali qui a servi à la sapon.
il contenait

208 de graisse \

d’homme. p
uant ‘ a d ’

acide carboniq.

208 de graisse
)

de jaguar. )
quant * a d

’

acide carboniq.

208 de graisse \

de bœuf. )
°I
liant - a d ’

ac * car.-f. 5<*.

208 de graisse^

de mouton. )
quant ‘ a d

’

acide - carboniq.
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pour la priver d’air. Un volume égal de cette solu-

tion a été mis de côté ; la cétine a été chauffée tous

les jours pendant un mois ; au bout de ce temps ,

la saponification paraissait complète , et il ne s’était

dégagé aucune quantité sensible de gaz. On a fait

passer de l’acide hydrochlorique dans la cloche ;

après l’entière décomposition du savon ,
on a ob-

tenu un volume d’acide carbonique qui, ramené

à la sécheresse extrême, à la température de o et à

la pression de om,76o, occupait 3o cc
. Le volume de

potasse égal à celui qui avait servi à la saponifica-

tion ayant été sursaturé par la même quantité d’a-

cide hydrochlorique, a donné 2i cc de gaz acide

carbonique ; conséquemment il y avait un excès

de g
cc de ce gaz, pesant 0^0178 dans la po-

tasse qui avait saponifié la cétine. Conséquemment

100 parties de cétine auraient donné 0,57 dépar-

tie d’acide carbonique
;
je regarde cette quantité

comme étant trop petite pour être prise en consi-

dération.

g III. Le gaz oxygéné est-il nécessaire à la saponi-

fication ?

973. Quoique cette question soit presque com-

plètement résolue par les recherches précédentes ,

cependant je crois devoir rapporter l’expérience sui-

vante, qui a été faite avec beaucoup de soin. En pre-

nant les précautions indiquées plus haut
,
j’ai mis
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dans une cloche de 3 décilitres de capacité
, con-

tenant déjà du mercure
, 5ob de graisse qui avait

été tenue pendant quelque temps en fusion
: j

ai

renversé la cloche dans un bain de mercure; j’ai

lait bouillir ensuite 25o8 d’eau
;
quand il y en a eu

environ 1008 de vaporisés, j’ai laissé le reste se

refroidir sur le mercure saris le contact de l’air.

J’ai fait dissoudre 3oê de potasse à l’alcool, et j’ai

tait passer la solution dans la cloche qui contenait

la graisse ; les matières ont été exposées entre

deux fourneaux allumés pendant trois jours. La
giaisse est devenue d abord opaque et gélatineuse;

elle lessemblait a de 1 huile congelée. La masse
gélatineuse a augmenté peu à peu, et en même
temps elle a perdu de son opacifé. Pendant l’acte

de la combinaison, il ne s’est dégagé que quelques
bulles de gaz. Quand l’opération a paru achevée,

on a abandonné les matières à elles-mêmes. Au
bout de quinze jours

, il s’était formé des cristaux

étoilés dans la masse gélatineuse; le nombre en a

augmenté peu a peu dans une proportion si grande,
que le savon semblait en être entièrement formé :

ces cristaux étaient du margarate et du stéarate

de potasse. Apres trois mois
, on a fait chauffer la

masse savonneuse
, et on en a fait passer les deux

liers dans une cloche de 4 décilitres pleine de
mercure. On a décomposé ensuite les deux por-
tions de savon par l’acide hydrochlorique

, et on
a réuni les gaz qui sont provenus de la découi-
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position du savon. Ces derniers, privés de leur

acide carbonique ,
ont été réduits à 3 cc

,
8o de

gaz azote. Il suit de cette expérience, i° que la

saponification a lieu sans le contact du gaz oxy-

gène; 2
° que le margarate et le stéarate de potasse

peuvent se séparer spontanément du savon sans

le concours d’autres corps que ceux qui ont servi

à la saponification : la seule condition nécessaire

pour que cette séparation ait lieu ,
c’est qu’on

ait employé assez d’eau pour rendre le savon géla-

tineux , et diminuer par là l’affinité de l’oléate de

potasse pour le margarate et le stéarate de potasse ;

3° que le gaz azote qui se dégage lorsque la po-

tasse réagit sur la graisse paraît accidentel
,
puis-

que, dans l’expérience que je viens de rapporter,

où l’on a pris plus de précautions pour expulser

tout l’air des corps mis en contact que dans l’ex-

périence (972) , on a obtenu une quantité de gaz

qui était bien loin d’être proportionnelle à la quan-

tité obtenue dans celle-ci.

974. De ce que j’ai dit qu’il y a eu un peu d’air

présent dans les opérations que je viens de décrire ,

et que l’azote de cet air paraissait avoir été séparé de

l’oxygène , on en pourrait conclure que ce dernier

principe est nécessaire pour que la saponification

se fasse. Mais est-il vraisemblable qu’une si petite

quantité d’oxygène ait quelque influence? et les

deux expériences ayant donné des savons égale-

ment bien faits , ne serait-il pas absurde de croire
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cjue deux quantités très differentes d’oxygène eus-
sent produit le même résultat? Je pense que l’oxy-

gène qui a été absorbé s’est porté sur une fraction

de graisse, ainsi qu’on l’observe lorsque les corps
gras rancissent dans une atmosphère qui ne con-
tient pas assez d’oxygène pour que toute leur masse
devienne rance.
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CHAPITRE IL

VUES GÉNÉRALES SUR LA SAPONIFICATION.

9^5. Rapprochons les faits qui doivent servir de

base à l’étude de la saponification, envisagée théori-

quement, et qui se trouvent épars dans le chapitre

et les livres précédents; coordonnons-les avec de

nouveaux faits ,
afin d’en déduire des conséquences

propres à reconnaître ce qui se passe dans l’action

des alcalis sur les corps gras en général.

976. La cétine ,
les espèces de corps gras com-

prises dans le 5
e
et le 6 e genre

,
ainsi que les graisses

qui en sont formées
,
11e sont pas susceptibles de

s’unir immédiatement avec la potasse. Pour que

cette union ait lieu
,

il est nécessaire qu’elles éprou-

vent quelque changement dans l’équilibre de leurs

éléments ; ainsi , sous l’influence alcaline , la cétine

est changée en éthal et en acides gras fixes ; la stéa-

rine et l’oléine sont converties en glycérine , en aci-

des gras fixes; la butirine, la phocénine, l’hircine,

le sont en glycérine, en acides gras fixes, et en un
(N

ou plusieurs acides volatils ; et il est remarquable

que ces conversions s’opèrent sans qu’il y ait ab-

sorption d’oxygène
,
sans qu’il se sépare aucune
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1

portion d'un des éléments des corps gras; de sorte

que ces éléments se retrouvent en entier dans les

produits de la saponification. Nous verrons dans

le chapitre suivant que Yanalyse élémentaire des

especes de corps gras du 4
e
et du 5° genre , comparée

avec celle des produits de leur saponification , est tout-

à-fait conforme à cette manière de voir.

977. Le changement que les corps gras éprou-

vent pendant la saponification dans l'équilibre de

leurs éléments étant déterminé par l’action d’un

alcali
, les corps, qui se manifestent après la saponi-

fication
, ou quelques uns au moins

, doivent avoir

plus ou moins d'affinité pour les bases salifiables ;

et 1 acidité n'étant que cette affinité portée à un
certain degré d’énergie, on aperçoit sur-le-champ

la possibilité que ces corps
, ou quelques uns au

moins
,
possèdent les caractères des acides. Dès

lors, la manifestation des acides stéarique s marga-
rique et oléique ^ et celle des acides gras volatils

apres la saponification , se conçoit sans peine
, ainsi

que la proportionnalité qui existe entre la quantité

d alcali qui opéré la saponification et la quantité des

corps gras qui est saponifiée

;

proportionnalité qui est

démontrée par les expériences rapportées dans le

chapitre v de ce livre.

978. Il est évident que les corps gras les plus

disposés a se saponifier doivent être ceux dont les

éléments sont en des proportions telles qu’ils peu-
vent en totalité constituer des composés doués de
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l’acidité ; c’est ce qui a lieu pour les stéarines, l’o-

léine , la pliocénine ,
labutirine , dont les T'W de la

masse au moins constituent des acides, tandis que

le reste de la masse constitue la glycérine. 11 est

encore évident que la cétine, dont les ~ de la

masse environ constituent l’éthal qui n’est pas

acide, doit être plus difficile à saponifier que les

substances précitées 1
.

1 Une cause qui peut avoir encore de l’influence sur ce

résultat, c’est que l’éthal restant interposé dans la masse

que l’on saponifie oppose un obstacle mécanique au contact

de la potasse avec les particules de cétine qui ne sont pas en-

core saponifiées.
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CHAPITRE II

L

de la saponification.

979* Pans ce chapitre, je m’attacherai à déter-

miner quels sont les changements qui arrivent aux
corps gias saponihables dans la proportion de leurs

éléments
, loisqu ils se transforment par le contact

des alcalis, i° en acides gras, 2° en glycérine ou en
éthal.

PREMIÈRE SECTION.

DE LA SAPONIFICATION DES GRAISSES DE MOUTON, DE PORC

ET D’HOMME.

§ L r
. Analyse élémentaire comparée des graisses de

moutonj, de porc et d'homme.

9S0. La graisse de mouton qui a servi à mes expé-

riences était incolore, inodore, sans action sur les

couleurs végétales ; 5 ê n’ont pas laissé une quan-

tité appréciable de cendre ; un thermomètre qu’on

y plongeait après l’avoir fondue descendait à 4o°,5,

et remontait à 42° lorsque la congélation avait lieu.



Graisse de
mouton.

Graisse de
porc.

Graisse

d’homme.

Conséquen-
ces.
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981. La graisse de porc était absolument inco-

lore, elle n’avait qu’une odeur extrêmement lé-

gère, elle ne changeait pas les couleurs végétales ;

5 S n’ont pas laissé de résidu sensible ; un thermo-

mètre qu’on y plongeait après l’avoir fondue des-

cendait à 29
0 quand elle commençait à se figer, et

remontait à 3 i°.

982. La graisse humaine était colorée en jaune,

inodore, sans action sur les couleurs végétales; 5 6

11’ont pas laissé o8,ooi de cendre jaunâtre; à 17°

elle commençait à déposer de la stéarine.

volume.

Oxygène .... 9 ,5o4 ,100 1

Carbone 78,996 849, 5o . . 11,10 1

Hydrogène. . - 1 lj^OO . 125,75 . . 20,18 . i ,82

Oxygène. . . . 9.756 . 100,00 . . 1

Carbone 79>°98 • 810,80 . . 10,59 . 1

Hydrogène. . . ll,l48 • 1 14, 3o . . i 8,34 • 1,75

Oxygène. . . . 9,584 . 100, . 1

Carbone 79,000 . 824,29 . . 10,77 • O

Hydrogène. . . 11,418 . 119, n . • 19? 11 * 077

980. Les graisses de porc et d’homme contien-

nent à peu près les mêmes proportions d’éléments ;

la graisse de mouton contient plus de carbone et

d’hydrogène.
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§ U* Analyses élémentaires comparées des produits
de la saponification des graisses de mouton

, de
porc et d'homme .

984. 100 parties 1 de chaque sorte de graisse ont
été saponifiées par la potasse. Les savons ont été

décomposés par l’acide phosphorique faible; on a

obtenu des acides gras hydrates et des liquides

aqueux tenant en dissolution de la glycérine , du
surphosphate et du phosphate de potasse; on a
fait évaporer à siccité au bain-marie les liquides
aqueux; les résidus ont été traités par l'alcool froid.

Les liqueuis alcooliques ont ete concentrées au
bain-marie

, et les résidus ont été exposés au vide
sec pendant 120 heures, comparativement avec
o8

, 5 de glycérine d’huile d’olive qui avait été amenée
au même degré de densité que les autres glycérines,
et dont la composition avait été préalablement dé-
terminée. On a ensuite incinéré les glycérines, et

on a soustrait la matière inorganique fixe quelles
contenaient.

Graisse de mouton 100 deporcioo d’homme 100

ont donné

Acides hydratés 96, 5o
Glycérine 8,00

io4 ,
5o

• * 9^>9° ..... 96,18
• • 8,82 9)66

104 >7 2 10 5 ,

8

4

’ On opérait sur 5s de graisse : toutes les fois que les ma-
tières ont été exposées à la chaleur, elles l’ont été au bain-
marie.
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985. La somme des poids de la glycérine et des

acides hydratés de chaque sorte de graisse est plus

grande que le poids de la graisse soumise à Faction

de l’alcali.

986. Puisque la saponification s’opère dans le

vide (973) , et sans qu’il y ait dégagement d’aucun

gaz, il faut qu’il y ait eu de l’eau fixée dans les

produits de la saponification. Cette eau peut avoir

été fixée dans deux circonstances : d’abord pen-

dant l’action de l’alcali, ensuite lorsque les acides

ont été séparés de la potasse au moyen de l’acide

phosphorique. Je remarquerai que l’augmentation

de poids est certainement plus grande que celle

qui résulte de l’expérience , car les opérations

assez multipliées au moyen desquelles la glycérine

a été séparée des acides hydratés n’ont pu être pra-

tiquées sans perte; et d’un autre côté, lorsqu’on

a séché la glycérine et les acides hydratés par

l’action de la chaleur , on en a indubitablement

volatilisé, toutes les deux étant susceptibles de s’é-

vaporer, surtout quand on les chauffe au milieu

de l’atmosphère ; ajoutez à ces pertes celle qui a

dû résulter de la réaction de l’oxygène de l’air sur

le carbone et l’hydrogène de ces mêmes matières.
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n

J

Analyse élémentaire des graisses acidifiées hydra-
tées, telles quon les obtient séparées de la potasse
au moyen de l’acide phospkorique.

987, poids. volume.

Oxygcne. . . . io,5oo . 100

Carbone. . .
. 77,528 . 758,36

Hydrogène..
. 11,972 . 114,02

9,65 . 1

18,00 . 1,896

Oxygène. . .

Carbone. . .

Hyd rogène. .

10,692 . 100 . . f

7’ 594 • 725,72 .
. 3,48 . 1

1 '’7'4 • iog,56 . . ir.,58
. 1,854

nn
y

Oxygène.

Carbone.

. . 1 i,o 5

6

. 100 . . 1

•
• 77?466 . 700,66 .

. 9, i5 . i

Hydrogène. . . ,1,4,8 . 100,81 . . ,6,GO . ,,8 2

Graisse aci-

difiée de
mouton fusi-

ble à 5 2 °.

Graisse aci-

difiée de
porc

, fusible

de 42 à 45°.

Graisse

acidifiée

d'homme
,

congelée en
parties à 5

ces.

Les graisses acidifiées contiennent, à poids égal, Conséq
plus d oxygène et d hydrogène que leurs graisses
respectives non saponifiées.

988. Si l’on chauffe les graisses acidifiées avec du
massicot

, il se dégage une quantité d’eau
,
que

j
ai trouvée la même pour chaque sorte de graisse ;

c’est ce qui résulte des expériences suivantes ;

100 de graisse acidif. hydratée de mouton,
J
ont donne

P°rc, V5,65 d'eau,) * 3
>
245

Hen-

ri'homme formee Hydr. . o,4o5

989' ^ spres ce lesultat
, et la composition éîé-

22
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mentaire des graisses acidifiées hydratées , les

graisses acidifiées anhydres , sont formées

,

Tableau comparatif de la composition élémentaire

des graisses acidifiées anhydres .

Graisse

acidifiée de
mouton.

poids. volume.

Oxygène. . . . 7,529 . 100 . . 1

Carbone. . . . 80
,
465 . 1068,80 . . 15,97 . 1

Hydrogène.. . 12,006 . 1 59,47 • • 25,59 . i ,85

Graisse

acidifiée de
porc.

Oxygène. . . . 7,729 . 100 . . 1

Carbone. . . . 80 , 555 . 1041,96 . . i 5 ,
6 i . 1

Hydrogène.. . 11,758 . i5i,90 . . 24,58 . 1,79

Graisse

acidifiée

d’homme.

Oxygène. . . . 8,106 . 100 . . 1

Carbone. . . . 80,400 . 991,85 . . 12,96 . 1

Hydrogène.. . 11,494 * 1 4 I ?79 • • 22,75 . 1,75'

Conséquen- 990. Dans les graisses acidifiées à l’état anhydre,

ou telles qu’elles sont quand on les a unies au mas-

sicot à une température élevée, le carbone est à

l’hydrogène, à très peu près, dans le même rapport

que dans les graisses naturelles, mais l’oxygène s’y

trouve dans une moindre proportion.

Analyse de la glycérine.

991. De la glycérine provenant de l’action de

la litharge sur l’huile d’olive pure a été passée à

l’acide hydrosulfurique, puis concentrée au bain-



SAPONIFICATION DES GRAISSES. .139
marie. Dans cetétat elle n’était presque pas colorée;
e le avait une saveur douce très franche

; elle n’était
point acide. i

8 chauffé dans un creuset de platine
n a pas laissé os,oot de cendre alcaline. Sa densité
à la température de 17» était de 1,262; c’est dans
cet état quelle a été analysée : on l’a trouvée
formée de

en poids, envol.

Oxygène. . . . 53, 278 . . ,00 . T*'
Carb0ne 57,660 .

. 70,70 . . 0 ,92
Hydrogène. .

. 9,o56 . . ,6,99 . . 2/7?,

992. 25 s de glycérine exposés au vide sec
, à la

température de ,5 à 20° avaient perdu après

51 heures • •
0*, 705 d’eau

120
1 ,025

2 16
1 ,200

1 raois
,420

1 mois et demi j45o
2mois

,5oo
2 mois et demi ,y}em ,

990. Dans cet état
, la glycérine avait une den-

sité de 1,27, à la température de io°, et, d’après

' Par une exposition de 1 16 heures au vide sec seulement
o-,ooo de glycérine d’une densité de i, 2 52 ont été amenés
au même degré de dessiccation que les »5*, c’est-à-dire
que cette glycérine avait une densité de " Z *

52 .
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l’analyse précédente ,
elle devait être formée de

en poids. en vol.

Oxygène . . 4/^944 • • 5 i,oo4 • • 100 . 1

Carbone . . 5 j,t>66 • - 4°?° 7 1 • • 7^,56 . 1,02

Hydrogène . 8,390 . . 8,Q25 . . 1^,50 . 2,81

OU

Carbone. . .

Hydrogène. .

Oxygène.. . .

Hydrogène. .

eau .

. . 40,071

, . . 2,557

. . . 57,372

994* Voyons maintenant si les éléments des

produits de la saponification de chaque sorte de

graisses correspondent, en quantité, aux éléments

des graisses d’où proviennent ces produits.
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PREMIER TABLEAU.

99 ^* Saponification de la graisse de mouton .

„ • ,

(Oxyg..
• 9 -.3o4

Graisse de mouton formée de. . .JGarb..
. 78,996

f Hydr . . 1
1 ,700

soop. de cette graisse ont donné. f
* 9^’ 5

(Glycérine. . 8,0

Eau.. 3,522 îg*?- •

roxyg.. . 10,132 00•••

vÇarb.

.

. 74,81 5 ou \ . . . 74,81

5

(Hyd. . . ii,553
(

• • • 11,162

96,500 96,500

Ç Oxyg.. . 4 >080
\

r

< Carb. . . 3,206 OU '

v « ® « 0 3,2 o(3

(Iïyd. . • 0,714 1 • « » 0, 20

5

Eau.
. 4,58g

En taisant la somme de ces produits et en les comparant aux éléments
de la graisse naturelle, on a les résultats suivants:

Oxygène des acides secs. . .

de la glycérine. .... 1 1,081 .

Graisse de
mouton.

• 9> 3°4

Différence dans les produits
de la saponilication çn

-f- 1 ,777

Carbone des acides secs

de la glycérine
. 74 , 8 i 5 >

• 2o5 j
78,020 .

• / 8 ,99e - o,9

7

e

Hydrogène des acides secs. . . .

de la glycérine. . . .

. 11,162)

. 0,744
•

CO00
«N

«H . 11,700 -f- 0,176

100,977 100,000
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DEUXIÈME TABLEAU.

996 . Saponification de la graisse de porc .

C Oxyg.. . 9,;56

Graisse de porc formée de. . . . <Carb.. . 79,098
£Hydr.. . 11,146

100 p. de cette graisse ont donné,
{^ériiie.* !

9
8%

J. 95,9 d’acid, hyd. sont formés.

JB. 8,82 de princ. doux sont formés.

Oxyg.. . io,253 <l . • • 75i42
Carb..

. 74 ,41 3 ou J . . . 74,4^
Hydr.. . 11,234 1[ . . . io,845

95,900 95,900

Oxyg.. • 4,499 i

Carb.

.

. 3,554 ou <

1
.

. . . 3,534
Hyd. . • °,787 (

• • • » 0^225
Eau . . 5,o6i

Fan 3 5ool
0xyg -* 5,111

üau.. ^^iHydr.. o,389

En faisant la somme de ces produits et en les comparant aux éléments

de la graisse naturelle , on a

Oxygène des acides secs

delà glycérine.
7> l 4* l

4,4-99 S

Graisse de
porc.

11,641 • • 9,756

Différence dans les produits

de la saponification en

*4* 1 ,885

Carbone des acides secs

de la glycérine.
74,4 13>

3,5344 775947 • • 795«98 i,i5i

Hydrogène des acides secs

de la glycérine.

io,845 '(

0,787 5
n,632 . . 11,146

101,220 100,000

+ 0,476
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TROISIÈME TABLEAU.

997 * Saponification de la graisse d'homme.

pisse d'homme formée de. . . \ CaJb.'! .’ 79^000
(Hydr.. . 11,416

1 P* de cette graisse ont donné. |
^yd*

• 9^, *8

l Glycérine . . 9,66

o i) «ii » {
Oxyg.. • 10,653

)o, 10 d acid. hyd. sont formés. < Garb..
. 74,507

(Hydr.. . 11,040

'Eau., 3
,
5 .o12ÏJ/-

( Hydr.

ou
7 ,

5 i 3

• 74, $07
. io, 65o

96,180

P’66
de glycérine sont formés,

j
Garb. !

*

(Hydr.. .

96,180

4 , 9 27 (
3,871 ou

4 .... 3,871
0,862 ( . . . . o,247

Eau . . 5,542

a,i 2

o,39

faisant la somme de ces produits et en les comparant aux éléments
de la graisse naturelle, on a

Graisse

d’homme.
Différence dans les produits
de la saponification en

7,5*3

1

4,9 27

J

12,440 .
• 9^84 -+ 2,856

74,5«7 1

3,071 )
78,378 .

. 79,000 — 0,622

10,65
3 )

0,862 )
1

1 j5i5 • • n,4i6
-f- 0,097

102,33

1

100,000
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Résultats et conséquences .

998. r On ne retrouve pas dans les produits de la

saponification tout le carbone des graisses naturelles.

Les différences sont
,
pour la graisse de mouton

, de

0,976 de partie ; pour la graisse de porc , de 1 ,

1

5 1 ;

et pour la graisse d’homme, de 0,623.

Ce résultat peut être attribué à deux causes ;

i° à l’imperfection de mes analyses ; 2
0 aux pertes

que j’ai faites en graisses acides et en glycé-

rine dans les expériences que j’ai faites pour dé-

terminer la proportion des produits de la sapo-

nification (984). Mais , d’après le degré de préci-

sion de mes analyses, et ce que j’ai dit (986), je

crois que la seconde cause a plus d’influence que

la première.

2° Il y a eu de l’eau fixée et dans les acides hy-

dratés et dans la glycérine.

Mais l’eau qui constitue les acides à l’état d’hy-

drate pouvant s’être unie à ces acides au moment,

où ils ont été séparés de la potasse ,
et non pas

pendant la saponification, je ferai abstraction de

cette quantité d’eau , comme pouvant n etre pas

essentielle à l’acte même de la saponification, afin

de ne considérer que les acides à l’état anhydre.

5° Les 92,978 parties de graisse acide anhydre

de mouton y les 92,400 parties de graisse acide an-

hydre de porc 9 et les 92,670 parties de graisse acide
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anhydre d’homme, contiennent moins d’oxygène et
d hydrogéné que les 100 parties de graisse d’où
elles proviennent

Quoique je reconnaisse que , dans la détermi-
nation de la proportion des produits de la sapo-
nification

, j
ai perdu une certaine quantité de

ces produits (986), cependant ces pertes ne sont
point assez grandes pour qu’on puisse leur attri-
buer tout ce qui manque d’oxygène et d’hydro-
gène aux graisses acides anhydres pour égaler les
quantités d oxygène et d’hydrogène des graisses
naturelles; en conséquence, je n’hésite pas à
conclure que de l’oxygène et de l’hydrogène des
graisses ont concouru avec du carbone de ces mêmes
gi aisses a produire la glycérine.

Si 1 on calcule pour les graisses acides anhydres
de mouton et d homme dans quel rapport se trou-
vent l’oxygène et l’hydrogène qui leur manquent
pour égaler les quantités d’oxygène et d’hydrogène

de mouton, de porc, d’homme.
Oxygène de la graisse naturelle.

. 9 ,3o4 . . 9 ,756 .
. 9) 5S4

- acide. . .
. 7 ,ooi . . 7)1 4 2 .

. 7>5l 3

différence. . . 2
, 3 o3 . . 2,64 . . 2)G71

Hydrogéné de la graisse naturelle. 11,700 . .11,46. .11,416
acide. . . 1 1,162 . . 10 ,845 . . io,65o

différence. . . o,538 . . o, 3oi . . 0,766
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des graisses naturelles d’où elles proviennent ,
on

trouve que l’oxygène est insuffisant pour convertir

tout l’hydrogène en eau ; de sorte qu il a dû passer

dans la glycérine une quantité d’oxygène et d'hy-

drogène ,
représentée par de l eau-\-de l hydrogéné:

résultat qui est d’accord avec l’analyse de la gly-

cérine \

Si l’on fait le même calcul sur l’oxygène et l’hy-

drogène qui manquent à la graisse acide anhydre

de porc pour que les quantités de ces éléments

égalent celles où ils sont dans la graisse naturelle,

on trouve que l'oxygène est à L'hydrogéné dans une

proportion un peu plus forte que dans l eau. Ce ré-

sultat, qui *n’est pas d’accord avec le précédent

,

me paraît tenir aux erreurs des expériences a
.

4° La glycérine d'une densité de 1,27 est formée

et des éléments qui proviennent de la graisse et

d'une quantité d'eau ou de ces éléments qui pro-

viennent du liquide alcalin où s'opère la saponifica-

tion.

1 On a pour la graisse

de mouton ,
d’homme.

Eau 2,591 2,33o

Hydrogène . o, 25o • 0,507

3 On a pour la graisse de porc

,

Eau. . .

Oxygène . . o,oo3
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999- En définitive
, dans la saponification la

graisse se divise en deux portions très inégales.

A, mne , au moins égale aux du poids de la

graisse, est formée d’oxygène, de carbone et d’hy-
diogene. Ces deux derniers sont entre eux dans un
rapport peu différent de celui où ils se trouvent
dans la graisse ; mais leur proportion relativement
a 1 oxygène est plus forte que dans cette dernière.

B, l’autre portion, également formée d’oxygène,
de carbone et d’hydrogène, fixe de l’eau pour con’

d une densité de 1,27.

DEUXIÈME SECTION,

DE LA SAPONIFICATION DE LA CETINE,

1000. La cétine est formée de

en poids. en vol.

Oxygène 5,478 1

Carbone 81,660 30,48

Hydrogène. . . . 12,862 57,70

1001. 100 parties de cétine traitées par l’eau de

potasse ont donné

i° Acid, gras hyd. fus. à 45 °. 60,96 Id

,

anhydres. 58, 706
Etlial. 40,64 40,640

22
'k

îo 1,60 99^75
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2
°
0,90 de partie d’un liquide syrupeux qui

n’était nullement sucré et qui était formé d’une

très petite quantité de matière organique colorée.

1002. Les acides gras hydratés ont donné à l’a-

nalyse ,

en poids. en vol.

Oxygène. . 11,888 . 100 . 75247 .... 1

Carbone. . 76,290 . 64 ï ? 7 • 465^07 .... 8,58

Hydrogène. 11,822 . 99,44 • 75206 .... 15,96

60,960

ioo5. Ces acides perdant, pour 100 parties, 5,65

parties d’eau, quand on les chauffe avec le massicot,

il s’ensuit qu’à l’état anhydre ils sont composés de

en poids. en vol.

Oxygène. . 8,97 •
100 5,268 . . . . 1

Carbone . . 79,18 . 882,8 . 46,507 . . . . 11,54

Hydrogène. 1 1,85 . 1 52 ,
1 . 6,960 . . . . 21,20

58, 755

1004. L’éthal est formé de

en poids. en vol.

Oxygène. . . 6,2883 . . . 2,556 .... 1

Carbone. .
. 79,7660 . . . 52,417 .... ï6,6o

H}'drogène. . 3 5,9452 . . . 5,667 • • • • 55,54

40,640
«

ioo5. La composition des acides gras et celle de

l’éthal étant établies par l’analyse, et les poids de ces

1
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deux matières obtenues d’un poids donné de cé~

tine étant connus, examinons si ces déterminations

s’accordent avec la composition de la eétine
, et

voyons si on peut expliquer ce qui se passe dans

la saponification de cette dernière.

1006. D’après les résultats précédents, il est

visible

,

i° Que le poids des matières obtenues de la cé-

tine saponifiée excède celui de la eétine, lors même
qu’on néglige les 0,90 de matière soluble dans l’eau;

n° Que si Fon fait la somme des éléments des

acides hydratés et de ceux de l’éthal,

Oxyg. des acid.

-de l’éthal.

Carb. des acid. 46,007
de l’éthal. 32 ,417

78,924

Ilydr. des acid.

de léthal.
1 2,873

On trouve

dans les

produits

de la sapo-

nification

4,325

2,706

0,01

1

d’ox. en excès sur

les éiém. de lacet.

de carb. en moins,

d’hyd. en moins.

îo 1,600 101,600

5 ° Que si l’on fait la somme des éléments des

acides à l’état anhydre et de ceux de léthal

,

Oxyg. des acid. 5,2681 0 ,—™—de l’éthal. 2,556 1
7,^4

Carb. des acid. 46 , 5o 7 f o ,

de l’éthal. 32,417^
’ 9 2r

Ilydr. des acid. 6,060 ? ^

de l’éthal. 5,667 t
12

’
62

:

On trouve

dans les

produits

de la sapo-

nification

2,346 d’oxyg. en excès.

2,706 de carb. en moins.

0,205 d’hydr. en moins.

99
'» 37 5 99 >

57 5
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4° Que si ion se rappelle que la saponification

se fait dans le vide sans dégagement de gaz
, on

admettra nécessairement qu’il y a fixation d’eau

dans les produits de la saponification de la cétine.

5 ° Que l’oxygène contenu dans les acides suppo-

sés anhydres , moins 0,209, est égal à celui de la

cétine d’où ils proviennent.

6° Que léthal est représenté par les éléments de

l’eau, plus les éléments de l’hydrogène percarburé.

1007. De ces faits tirons quelques conséquences

pour nous représenter ce qui se passe dans la sapo-

nification de la cétine.

Dans cette opération, tout l
s

oxygène de la cétine

fixe du carbone et de Vhydrogéné dans le rapport oh

ces corps constituent des acides margarique etoléique

tandis que le reste de ces combustibles „ dans la pro-

portion des cléments de Vhydrogène percarburé
^ fixe

de l’eau pour former l’èthal. Je fais abstraction de

cette quantité de matière organique soluble
,
qui

ne s’élève pas à 7—7 du poids de la cétine
,
parce

que la production de cette matière me paraît acci-

dentelle plutôt qu’essentielle à l’opération.

1008. Dans le tableau suivant je présente ce qui

paraît se passer dans la saponification de la cétine,

en admettant :

1
0 Mon analyse de la cétine ;

2
0 Mon analyse des acides anhydres ;

5 ° Que tout l’oxygène de la cétine se retrouve

dans les acides secs;
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1

4° Que 96,55 parties de ces acides fixent 5,65

parties d eau pour devenir hydratés ;

5 ° Que rétkal est représenté par 100 d’hydro-

gène percarburé et 7,6 î d’eau ;

6° Qu’il ne se produit que de léthal et des acides

gras fixes dans la saponification de la cétine.
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TABLEAU.

r* r-'

DD2

/

1 009. Saponification de la cétine .

rOxyg. 5,4;8
Acides secs conten. tout l’oxyg. de 100 de cét. J Garb. 48 ,

36o

[llydr. 7,236

6i,074qui fixent

2,3 i 3 d’eau

Acides hydr. cont. tout l’oxyg. de 100 de cétine . . . 63,587

Si l’on soustrait le carbone et l’hydrogène des acides, du

carbone et de l’hydrogène de la cétine, il reste {^ych

quantités qui sont bien près de
j \

rapport des élé-

ments de l’hydrogène percarburé. En adoptant ce dernier

rapport nous aurons pour le carbone et l’hydrogène qui

forment l’éthal y Carbone. .

I Hydrogène
55

,
3oo

5,425

58,725 qui fixent

2,947 d’eau

y

Elhat provenant de 100 de cétine 4^672

100 de cétine donnent donc

Acides hydratés 60,387
Éthal 4 1 >672

io5,o59

L’expérience a donné

Acides hydratés 60,960
Ethal 4o,64o

101,600

Différence 3,45g
_____ I

La différence est due aux pertes des analyses, à la pro-

duction de la matière soluble, et peut-être à un peu d’eau

et d’acide carbonique produits par la réaction de l’oxygène

atmosphérique.
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troisième section.

CONSIDÉRATIONS SUR LA CAUSE QUI SUPPOSE A CE QUE tk
CHOLESTÉRINE SE SAPONIFIE.

1010. Deux choses concourent essentiellement
à la saponification : l’influence d’un alcali

, et la

natui e d un corps gras tel que ses éléments puissent
entrer dans la composition de nouvelles substances
dont une au moins, possédant une grande affinité

pom les alcalis, soit dans une proportion qui semble
devoir être au moins la moitié du poids du corps gras.
D’après cela , et la composition de la cholestérine',
il est facile de concevoir pourquoi cette substance
n’est pas saponifiable

; en effet, si l’on concentre
tout l’oxygène sur 14 volumes de carbone et 27
d’hydrogène pour constituer de l’acide stéarique

,

il restera 22,77 volumes de carbone et 36 volumes
d liydiogène. Or , comme ce reste est considé-
rable, et que le carbone et l’hydrogène qui le

constituent ne paraissent pas être dans un rapport

’ Elle est formée en volume

36,7^

63,o5

2 3

Oxygène.
.

Carbone. .

Hydrogène
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convenable pour former avec l’eau un composé

quelconque
? on voit pourquoi la cholestérine ne

donne pas d’acide stéarique quand on lexpose au

contact d’un alcali.
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SECONDE PARTIE.
.

<> ; \ - '
"

DE LA SAPONIFICATION CONSIDÉRÉE PAR RAPPORT
AUX BASES SALIFIAI!!, ES.

- —" r' :

iï»-'
:* r

aii"
,gvrrr*

CHAPITRE IV.

DE FACTION DE PLUSIEURS BASES SALIFIABLES

SUR LA GRAISSE DE PORC.

ioi î. La graisse qui a servi aux opérations sui-
vantes avait toutes les propriétés que nous avons
reconnues a la graisse de porc : un thermomètre
qu’on y plongeait après l’avoir fondue à 4o°, des-
cendait à 29% et remontait à 3 1° quand on l’agitait.

S ^ • Action do ici soude suv ici graisse.

io\2. a 5 ê de graisse ont été saponifiés par i5 ê

de soude à l’alcool. La saponification faite, on a
décomposé le savon par l’acide hydrochlorique : on
a obtenu 23ê

,95 de graisse saponifiée. La graisse
saponifiée, fondue à 5o\ se troublait beaucoup à
4i°, mais elle restait fluide jusqu’à

; elle se

congelait alors par 1 agitation
, et le thermomètre

montait à 39°, 6o. Cette graisse ayant été traitée

2 3 .
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par l’alcool a donné de l’acide margarique uni à de

Lacide stéarique.

1 o 1 3 . Pour analyser le savon de graisse de porc à

base de soude
,
j’ai saponifié ioo 8 de graisse par 6o8

de soude à l’alcool dissous dans ioo8 d’eau; j’ai

obtenu un savon assez dur, et une eau-mère qui

contenait de la glycérine et un atome de principe

colorant roux.

1014. Le savon mis dans 26 litres d’eau a été

exposé à une température de 2 5 °; il s’est gonflé

peu à peu et s’est converti en une gelée assez con-

sistante qui était nacrée. J’ai fait chauffer les ma-

tières jusqu’à faire bouillir l’eau ; tout a été dis-

sous. Une matière gélatineuse demi-transparente

s’est séparée de la liqueur par le refroidissement;

elle ne s’est pas déposée au fond du vase, comme
le fait la matière nacrée du savon de potasse. Au

bout d’un mois, lorsqu’il m’a semblé qu’il ne se sé-

parait plus de matière gélatineuse
,
j’ai versé la li-

queur sur un filtre, après l’avoir mêlée avec de l’eau.

La matière gélatineuse restée sur le papier s’est ré-

duite par la dessiccation en pellicules d’un blanc

jaunâtre, demi-transparentes, qui étaient for-

mées de bistéarate et de bimargarate de soude

mêlé d’une quantité notable de stéarate, de mar-

garate et d’oléate de soude neutres. En les fai-

sant redissoudre dans de l’eau de soude très éten-

due et chaude, on a obtenu par le refroidissement

du bistéarate et du bimargarate de soude nacrés :
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il est resté dans la liqueur de l’oléate de soude.

101 5 . La liqueur filtree a été évaporée, puis

étendue d’eau, et abandonnée à elle-même. Il s’est

fait un nouveau dépôt qui ne différait du premier
qu’en ce qu’il avait un aspect plus nacré : on a

filtré, on a fait concentrer la liqueur; on y a mis
assez d’acide tartarique pour neutraliser la plus

grande partie de l’alcali devenu libre par la sépa-

ration du dépôt. On a abandonné la liqueur à elle-

même pendant un mois environ
, et on en a séparé

un nouveau dépôt. Quand elle a cessé de se trou-

bler on l’a décomposée par l’acide tartarique; on
a obtenu un acide oléique qui se congelait à 6°

,

et qui, conservé pendant plusieurs jours dans un
petit flacon bouché , à la température de 10% dé-

posait de l’acide margarique.

1016. Il suit de ces expériences que la soude
saponifie la graisse de la même manière que la

potasse
, ou

, en d autres termes
,

qu’elle lui fait

éprouver les mêmes changements de composition.

b II. Saponification de la graisse par la baryte .

1017. On a fait fondre parties égales de graisse

et de baryte hydratée ; lorsque le mélange a été

bien fait
, on a ajouté six parties d’eau

, et on a fait

bouillir pendant douze heures : on remplaçait l’eau

à mesure quelle se vaporisait. Enfin
, lorsque la

graisse a paru saponifiée, c’est-à-dire lorsqu’elle se

durcissait quand on la mettait dans l’eau froide , et
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qu elle exigeait la température de l’eau bouillante

pour être ductile, onia séparée du liquide aqueux.

1018 . On a fait passer dans ce liquide un courant

de gaz acide carbonique pour en précipiter la ba-

ryte libre qu’il contenait. On l’a filtré et on l’a fait

évaporer : il a déposé un peu de carbonate de ba-

ryte, qu’on en a séparé. Le résidu de l’évaporation

était légèrement coloré en jaune; il était alcalin

au papier de tournesol rougi par un acide ; il avait

une saveur amère et douceâtre qui m’a fait soup-

çonner que la glycérine qui pouvait s’y trouver était

combinée à la baryte. Ce résidu traité par l’alcool

a cédé à ce liquide une combinaison de baryte et

de glycérine qui a été décomposée par la quantité

d’acide sulfurique strictement nécessaire pour pré-

cipiter la baryte. La glycérine obtenue par ce

moyen était presque incolore , et avait une saveur

douce et très agréable. Quant à la partie du résidu

insoluble dans l’alcool , c’était un mélange de la

même combinaison et de sels qui existaient dans

la baryte dont j’avais fait usage. Je pense que si

1 on pouvait parfaitement dessécher la combinaison

de glycérine et de baryte, elle serait insoluble dans

l’alcool.

1 o 1

9

. Le savon de baryte a été décomposé par l’a-

cide hydrochlorique. La graisse qu’on en a obtenue

se fondait entre le 09°,5 et le 4o°,5 ; elle était jaune,

cristallisait en aiguilles, était soluble en totalité

dans moins de son poids d’alcool bouillant. La
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dissolution donnait parole refroidissement des cris-

taux d acides stéarique et margarique retenant de
1 acide oiéique. La graisse saponifiée se combinait
a *ec la plus grande facilité à la potasse dissoute

dans beaucoup d’eau.

1 020. 11 suit de ces faits que la graisse saponifiée

par la baryte était absolument semblable à celle

qui 1 avait été par la potasse et la soude.

§ III. Saponification par la strontiane .

1021. Cette saponification présente les mêmes
phénomènes et les mêmes résultats que la précé-
dente

: je n en parlerai donc pas en particulier.

§ IV. Saponification par la chaux.

1 022. On a saponifié de la graisse par son poids
d’hydrate de chaux délayé dans six parties d’eau

;

la combinaison s’est faite avec assez de facilité. Le
liquide aqueux a donné une glycérine presque in-
colore, et quelques flocons jaunes; la glycérine
était combinée à la chaux. L’acide sulfurique, versé
dans le liquide aqueux concentré, en a dégagé
une odeur de cassis qui n avait rien d’acétique

, ce
qui prouve bien qu il ne se produit pas d’acide

acétique dans la saponification (967).
1020. Le savon calcaire ayant été décomposé

par 1 acide hydrochlorique a donné une graisse
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blanche cristallisable en aiguilles
,
qui, ayant été

fondue à 5 o° , a commencé à se troubler assez

abondamment à 4i° ; elle s est figée à 39° ,37 : par

l’agitation le thermomètre qui y était plonge est

remonté à 39°, 60. Cette graisse ayant été traitée

par l’alcool , a donné des cristaux d’acides stéa-

rique et margarique
, et s’est comportée d’ailleurs

comme la graisse saponifiée dont j’ai parlé plus

haut.

§ Y, Action de la magnésie sur la graisse de

porc .

1024. Une pâte de graisse de porc et de magné-
sie calcinée

, faite à parties égales
, abandonnée,

à 1 air pendant deux ans, ne s’est pas convertie

en savon
, et , ce qui m’a paru remarquable

,

c’est que cette graisse séparée de la magnésie

n’était pas rance. Cela m a conduit à rechercher

à quel point l’emploi de la magnésie serait utile

pour la conservation des corps gras et de quelques

autres substances alimentaires ; mais n’ayant pas

encore terminé cette recherche, je ne puis en don-

ner le résultat.

i2o5. La magnésie hydratée, chauffée avec son

poids de graisse fusible à 28°, au milieu de l’eau ,

s’y unit de manière à ne pouvoir en être séparée

,

lors même qu’on élève la température des matières

à ioo°. L’eau, après 24 heures d’ébullition, ne con-
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tient pas sensiblement de glycérine en dissolution,

et si on prend une portion de la matière solide
,

et qu’on en sépare la graisse au moyen de l’acide

hydrochlorique, on voit que cette substance n’a

éprouvé aucune altération sensible. Mais si l’on

continue d’exposer la magnésie et la graisse à la

chaleur pendant un temps suffisant, il arrive une

époque où la saponification s’opère. Alors on trouve

dans 1 eau au sein de laquelle elle s’est faite une

glycérine orangée qui a une saveur amère, parce

qu elle est unie à de l’acide oléique et à un principe

colorant ; ces trois corps sont combinés à de la

magnésie. En traitant le savon par l’acide hydro-

chlorique , on sépare la matière grasse. Dans une

expérience que j’ai faite, il n’y a eu que les o ,36 du

poids de la graisse saponifiés ; mais ayant séparé

les 0,64 qui ne l’avaient point été
,
je suis parvenu ,

après deux traitements par la magnésie, à les sapo-

nifier complètement. La graisse acidifiée provenant

des trois traitements était fusible à 38 °; elle était

dissoute par l’eau de potasse faible, et cette dis-

solution après avoir été bouillie pendant cinq

heures , décomposée par l’acide hydrochlorique

,

donnait une quantité de graisse dont le poids ne

différait que de 0,02 de celui de la graisse qui avait

été dissoute, et dont la fusibilité était de 38 °. Cette

substance était formée d’acides stéarique, marga-

rique et oléique.

1026. Si, dans un premier travail, je n’ai pas
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saponifié la graisse par la magnésie
, cela tenait à

ce que le traitement n avait pas été suffisamment
prolongé. Ayant opéré au milieu de l’air, j’ignore

si celui-ci n’a pas exercé quelque influence.

§ VI. Action de Cammoniaque sur la graisse de

porc .

i o27. De la graisse de porc très divisée a été mise
dans de 1 eau qu on a saturee ensuite d’ammonia-
que; après 14 mois de contact, la graisse avait pris

un aspect un peu nacré. Elle était en flocons. On
a filtré.

1028. Cette liqueur n’étant pas transparente,
a été filtrée jusqu à ce qu’elle le fût devenue ; elle

a été ensuite évaporée. Elle a laissé une matière
jaune amère et légèrement astringente et acide

,

qui m’a paru formée de glycérine
, d'acide oléique

,

d un principe colorant orangé
, et d’une trace d’un

acide soluble dans l’eau.

1 029. Elle avait 1 aspect nacré. Lorsqu’on y plon-
geait un thermomètre apres l’avoir fondue, on voyait

qu elle prenait de la consistance à 07°, mais qu elle

ne se solidifiait complètement qu’à 28°. En la trai-

tant par deux fois son poids d’alcool à 0,821, fil-

trant la liqueur retroidie
,
puis faisant évaporer la

dissolution, on obtenait une graisse jaunâtre, acide,

représentant~ environ de la graisse soumise à l’ex-

périence. Cette graisse était presque entièrement
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saponifiée, car bayant reprise par l’alcool, on
en a dissous la plus grande partie ; et cette partie

ayant été dissoute dans la potasse
,
puis isolée

,

s est trouvée n’avoir presque pas diminué de poids
ni changé de fusibilité.

1050. Je conclus de cette expérience que l’am-

moniaque dissoute dans l’eau ne saponifie la graisse

à la température ordinaire qu’avec beaucoup de

difficulté.

S ^dl. Action de l'alumine sur la graisse

.

1051. J ai réduit en poudre fine i5 s d’alumine gé-

latineuse qui avait été séchée au soleil; je l’ai fait

chauffer avec 1 5 ê de graisse exempte d’humidité.

Les matières ont formé une espèce de pâte. Quand
1 alumine a été parfaitement pénétrée de graisse,

on y a ajouté de l’eau et on a fait bouillir pendant
six heures

; le lendemain on a fait bouillir pendant
tiois heures : la graisse a paru se séparer entière-

ment de l’alumine. On a fait bouillir de nouveau
pendant trente heures : la graisse s’est séparée à

•la surface de la liqueur, et la plus grande partie de
1 alumine s est déposée au fond de la capsule. On
a décanté la liqueur, et on l’a fait évaporer ; elle a

laissé des traces de sels alcalins provenant de l’alu-

mine qui n avait pas été complètement lavée, mais
elle n’a pas donné de glycérine.

1 002 . La graisse ayant été fondue à 4o% s’est figée
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à 5o°, quoiqu’elle contînt de l’alumine. On l’a trai-

tée, ainsi que l’alumine qui s était déposée, par l'a-

cide hydrochlorique; on a obtenu une graisse qui

était encore fluide à 29% par conséquent l’alumine

11 ’avait pas changé sensiblement la fusibilité de la

graisse. La graisse a été traitée par quatre fois son

poids d’alcool bouillant, il n’y en a eu que très peu

de dissoute; le résidu était encore fluide à 28 °.

L’alcool a déposé des globules huileux par le re-

froidissement. La liqueur, filtrée et évaporée, a

laissé quelques gouttelettes d’huile jaune qui rou-

gissaient légèrement le tournesol , sans avoir les

caractères d’une graisse saponifiée ; car elle n’était

qu’un peu plus soluble dans l’alcool bouillant que

la graisse ordinaire, et ne se saponifiait pas mieux

que celle-ci.

io33. On peut conclure de ces faits que l’alu-

mine ne saponifie pas la graisse de porc, au moins

dans les circonstances où j’ai opéré.

§ LUI. Saponification par l’oxyde de zinc.

1 où j. J’ai fait chauffer dans l’eau bouillante i

5

ë

de graisse avec ios d’oxyde de zinc préparé parla

combustion ; il en est résulté un savon presque

fluide à la température de ioo°. L’eau décantée de

dessus le savon a laissé ,
après avoir été évaporée ,

un résidu roux, légèrement acide au papier de tour-

nesol, ayant une saveur douce, amère et astringente.
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J ai cru qu’il contenait un sel de zinc : en consé-

quence j’y ai recherché la présence des acides sulfu-

rique, nitrique et hydrochlorique
, mais je n’ai ob-

tenu que des atomes d’acide acétique
,
et d’un prin-

cipe qui avait l’odeur du cassis. J’ai pris une autre

quantité du résidu, je l’ai délayée dans l’eau liy-

drosulfurée ; il s est séparé un peu de matière jaune

huileuse et amère
, ainsi que de l’hydrosulfate de

zinc. L’eau évaporée a donné une glycérine dont

la saveur, quoique assez douce, était encore amère
et désagréable. J’ai essayé de communiquer la

même saveur à la glycérine pure en la faisant

bouillir avec l’oxyde de zinc, mais je n’y ai pas

réussi ; de sorte que je ne sais à quoi attribuer la

saveur désagréable de la glycérine formée pendant
la saponification de la graisse par l’oxyde de zinc.

io35. Pour séparer la graisse de tout l’oxyde de

zinc qui y était uni
, il a fallu faire bouillir le savon

à plusieurs reprises avec l’acide hydrochlorique

etendu d eau. Après cette opération
, la graisse était

légèrement colorée en jaune
; fondue à 55°, elle se

troublait a 45°; a 59°,5, elle était extrêmement

trouble, mais elle ne se figeait complètement qu’à

ôd °. Elle paraissait soluble en toutes proportions

dans 1 alcool bouillant, et la liqueur déposait par le

refroidissement des cristaux d’acides stéarique et

margarique retenant de l’acide oléique.

i o 36. La graisse saponifiée par l’oxyde de zinc,

dans l’opération que je viens de décrire, différait un
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peu par sa fusibilité de celle qui l’avait été par la po-

tasse. J’ai fait une seconde expérience, dans la vue
de déterminer si cette différence était accidentelle :

la graisse saponifiée qui en est résultée fondue à

55° s’est troublée à 4o°,5 ; à 39°,5, elle était en
grande partie figée

, cependant elle était un peu
molle; à 38°, 5, elle était solide. Il est évident, d’a-

près cette dernière expérience
,
que l’oxyde de

zinc saponifie la graisse de la même manière que
les alcalis.

§ IX . Action de l’oxyde de cuivre sur la graisse.

1007. Parties égales de graisse et d’oxyde de cui-

vre brun ont été tenues dans l’eau bouillante pen-
dant trente-six heures : l’eau filtrée ne contenait

ni glycérine ni oxyde de cuivre; elle n’a laissé après

avoir été évaporée qu’une trace de matière rousse,

huileuse
, amère et acide. La graisse qui s était figée

à la surface de la liqueur était d’un noir verdâtre, à

cause d’un peu d’oxyde quelle retenait; elle se fi-

geait à 26% après avoir été fondue à 4o°. Elle était

peu soluble dans l’alcool bouillant; cependant la

dissolution rougissait très légèrement la teinture de

tournesol. L’eau versée dans la liqueur rougie faisait

reparaître la couleur bleue. Cette propriété appar-

tenait à un peu de graisse qui avait été altérée par

l’action de l’air et de la chaleur. Quant à l’oxyde de

cuivre, il s’était déposé, pour la plusgrandepartie,
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au fond de la capsule où Ion avait opéré. La
graisse traitée par l’acide hydrochlorique se fondait
a 29 environ

, et se comportait comme la graisse

ordinaire.

1 o38 . J ai conclu de cette expérience que l’oxyde

de cuivre brun ne saponifie pas la graisse.

§ X. Saponification par le massicot .

1039. Parties égales de graisse et de massicot

ont été mises dans l’eau bouillante. Au bout de dix

heures, la saponification a paru complète : le mas-
sicot avait perdu sa couleur jaune, il était devenu
blanc

; la liqueur au milieu de laquelle la saponifi-

cation s était opérée était parfaitement incolore :

elle a laissé, après avoir été concentrée
, un sirop

de glycérine qui n’était presque pas coloré
, et

quelques flocons fauves. Ce sirop n’était ni acide ni

alcalin
; il a été mis dans une cloche de verre étroite

avec de 1 acide sulfurique qu’on venait d étendre de
son volume d’eau ; il ne s’est pas dégagé de traces

sensibles d acide acétique ; il s’est produit une odeur
analogue à celle qu’on observe lorsqu’on distille

avec un acide Peau-mère d’un savon de soude ou
de potasse, et en même temps il s’est déposé un
atome de sulfate de plomb.

ioZjo. Le savon de massicot a été mis en diges-

tion à une douce chaleur avec de l’acide nitrique

très étendu d’eau. La graisse qui s’est séparée a été
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fondue à 5o° ; elle a commencé à se troubler à

4i°, et s’est figée entre 59°,5 et 3g
0

,
^5. Elle m’a

présenté toutes les propriétés d’une graisse qui a

été saponifiée par les alcalis. Elle s’est unie à

l’oxyde de plomb sans le concours de l’eau et avec

une grande facilité : séparée de cet oxyde par l’a-

cide nitrique
, on lui a trouve toutes les propriétés

quelle manifestait avant d’y avoir été unie
;
par

conséquent elle avait éprouvé dans sa première

union avec le massicot (îoSg), tous les change-

ments quelle était susceptible de recevoir de Fac-

tion de cette base.

Résumé du chapitre iv.

10/fi. H suit des expériences que je viens d’ex-

poser :

Que la soude
, la baryte

,
la strontiane, la chaux,

l’oxyde de zinc, l’oxyde de plomb jaune, convertis-

sent la graisse de porc en acides stéarique
, mar-

garique et oléique
, et en glycérine * absolument

comme le fait la potasse.

Que les produits de la saponification, quelle que
soit la base qui l’ait opérée

, sont entre eux dans la

même proportion; car, dans toutes les saponifica-

tions, la graisse cede à l’eau la même quantité de

matière
,
et la graisse saponifiée a toujours la même

fusibilité.

1 o/f2. Puisque la baryte , la strontiane, la chaux,

1 oxyde de zinc et i’oxyde de plomb jaune forment
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avec les acides stéarique, margarique et oléique des

combinaisons insolubles dans leau, il s’ensuit que
l’action de ce liquide, comme dissolvant du savon,

n’est pas nécessaire pour que la saponification ait

lieu. Il est remarquable que les oxydes de zinc et de
plomb, qui sont insolubles dans l’eau et qui don-
nent naissance à des composés qui y sont égale-

ment insolubles
,
produisent les mêmes résultats

que la potasse et la soude : cela prouve qu’ils ont
une puissance alcaline très forte.

io43. L’opération de la saponification ainsi gé-
néralisée fait voir que la préparation des emplâtres
par la litharge est une véritable saponification.

I/oxyde de plomb ayant sur la graisse la même ac-
tion que la potasse et la soude, il s’ensuit qu’à la

rigueur on pourrait faire des emplâtres avec la

graisse saponifiée extraite d’un savon alcalin; mais
avant de le faire , on devrait rechercher si dans
l’emplâtre qu’on voudrait imiter, il'n’y aurait pas
une proportion de graisse non acide, afin que s’il

y en avait réellement, on ajoutât cette proportion

de graisse non acide à la graisse saponifiée avant
d’unir celle-ci à la litharge.

i o44 • Il est remarquable que la magnésie, dont
les analogies avec les alcalis proprement dits sont
d ailleuis si frappantes

, ne puisse convertir la

graisse en savon qu’avec beaucoup plus de diffi-

cultés que les oxydes de plomb et de zinc, qui sont

généralement regardés comme moins alcalins que*

24
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cette base salifiable. Mais si cette dernière ne sa-

ponifie la graisse qu’avec beaucoup de lenteur, elle

présente, avant d’effectuer la saponification, le phé-

nomène d’une base qui contracte avec un corps

gras non acide une union telle, que l’espèce de

composé qui en résulte est homogène et que la

graisse ne peut en être isolée lorsqu’on l’expose

dans l’eau bouillante
,
quoique dans cette cir-

constance deux causes tendent à séparer les sub-

stances , i° leur différence de densité, 2
0

la fa-

culté qu’a la magnésie à l’état de pureté d’imbiber

l’eau : on se rappelle sans doute que la graisse se

sépare de l’alumine, quand on met le mélange de

ces corps dans l’eau bouillante (io5i).

io45. On voit par ce qui précède que les bases

salifiables ont trois manières de se comporter avec

la graisse.

i° Elles convertissent cette substance en glycé-

rine et en acides stéarique, margarique et oléique ;

telles sont la potasse, la soude, la baryte, lastron-

tiane, la chaux, les oxydes de plomb et de zinc, la

magnésie et l’ammoniaque : ces deux dernières n’a-

gissent qu’à la longue.

2
0 Elles contractent une union, ou plutôt une

adhésion avec la graisse sans lui faire éprouver

aucune altération ; telle est la manière dont agit la

magnésie avant qu’elle opère la saponification.

3° Elles ne contractent pas d’union sensible

,

c’est le cas des bases qui, ayant été préalablement
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mélangées avec la graisse
, s’en séparent lorsqu’on

met le mélange dans 1 eau bouillante.

h>46. Je pense que dans plusieurs circonstances
les alcalis solubles pèuvent exercer sur les corps
gras non acides une action qui ne va pas jusqu a les

dénaturer, soit que le contact ne soit pas assez pro-
longé

, soit que les alcalis soient affaiblis par une
üop giande quantité d eau. Il me semble que c’est

par une affinité de ce genre que les alcalis et les

sous-carbonates alcalins solubles, enlèvent des
taches produites par des graisses qui ne sont pas
acides.

1047. Lorsqu’on s’occupera de classer les bases
salifiables d après 1 intensité de leurs propriétés al-

calines, il faudra tenir compte de leur énergie sa-
ponifiante, car cette faculté n’est essentiellement
que la force alcaline.
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CHAPITRE V.

I

DE LA QUANTITÉ DE GRAISSE QU’UN POIDS DONNÉ

DE POTASSE TEUT SAPONIFIER.

Première
expérience.

1048. Pour rendre moins incomplètes les expé-

riences relatives à Faction des bases salifiables sur

la graisse ,
il restait à reconnaître quelle est la

quantité de graisse qu’un poids donné d’alcali

peut saponifier.

1049. 2os de graisse de porc, qui se seraient

réduits par une saponification parfaite à 1

9

S
? 1

1

5

d’acides gras hydratés , ont été tenus pendant cin-

quante heures au moins avec de l’eau bouillante,

dans laquelle il y avait 5g
,
5 i 5 de potasse pure;

conséquemment la graisse saponifiée qui pouvait

se produire était à l’alcali dans le rapport de 100 à

18. On a obtenu une masse gélatineuse demi-trans-

parente, parfaitement homogène ,
entièrement so-

luble dans l’alcool bouillant : cette solution ne

rougissait pas le tournesol ; elle se prenait en gelée

par le refroidissement. La masse savonneuse était

pareillement soluble en totalité dans l’eau bouil-

lante, la solution n était que très légèrement opa-
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line; concentrée elle se prenait en gelée par le

refroidissement
; étendue d’eau , elle déposait

beaucoup de matière nacrée.

1 o5 o. Il suit évidemment de cette expérience

que l’on peut saponifier un poids donné de graisse

en n’emplojant que la quantité d’alcali nécessaire

pour neutraliser les acides stéarique, margarique et

oléique que cette graisse peut donner. Un léger

exces d alcali est necessaire toutes les fois qu’on
veut obtenir un savon aussi dur que possible ; car

I eau non alcalisée agit sur le savon comme dissol-

vant tandis quelle ne peut le dissoudre si elle

contient une certaine proportion d’alcali. Le sel

marin agit à la manière de la potasse; mais je ne
pense pas que son action sur l’eau soit assez forte

pour enlever autant de ce liquide au savon que le

font la potasse et son sous-carbonate.

i° 5 i. J si fait bouillir pendant plus de soixante

heures ^o s de graisse dans une eau qui contenait
i
ê,6o7 ^e potasse pure

: par conséquent la graisse

saponifiée qui pouvait être produite était à la po-
tasse réelle :: 100:9. On ne remplaçait l’eau qui
se vapoiisait que quand la matière était presque à
sicciie. On a obtenu une masse homogène qui avait

les propriétés suivantes : elle était presque entière-

ment soluble dans l’alcool bouillant
; la solution

II avait aucune action sur le tournesol
; elle se trou-

blaitabondammentparle refroidissement. Onl’a fait

bouillir dans 5 décilitres d eau ; il s’est séparé une

Deuxième
expérience.



Examen de
la matière

restée sur ie

filtre.

A. Matière
grasse

blanche.

B . Emulsion
épaisse.

3^4 LIV. V, CIIAP. V. DE LA SAPONIFICATION

matière grasse fluide à la surface de la liqueur. On a

jeté les matières sur un filtre ; le liquide filtré a été

concentré : il tenait ,
i° de la glycérine ; 2

0 un vé-

ritable savon alcalin
,
qui a déposé de la matière

nacrée, formée de bistéarate et de bimargarate de

potasse.

lobs. Cette matière était blanche : elle a été

bouillie dans 3 décilitres d’eau; il s’est fait une

émulsion épaisse, et une matière grasse blanche,

en partie fluide, s’est rassemblée à la surface de

la liqueur.

ï o55. Elle ne tachait pas le papier aussi facile-

ment que la graisse ordinaire. L’ayant traitée par

l’alcool, je me suis convaincu quelle était formée

de graisse non altérée, d’une petite quantité de

bistéarate
, de bimargarate et de sur-oléate de po-

tasse
,

il y avait en outre une trace d’un principe

verdâtre.

io54- Elle a été jetée sur un filtre ; la liqueur fil-

trée était légèrement laiteuse , et contenait un peu

de savon alcalin ; la matière restée sur le filtre était

blanche, opaque ; chauffée dans une capsule, elle

a perdu de l’eau, s’est fondue en un liquide oléagi-

neux, jaune et transparent ; dans cet état elle a été

traitée, à plusieurs reprises, par l’alcool bouillant.

Après cinq ou six lavages, il est resté une matière

peu soluble dans l’alcool, qui avait les propriétés

principales de la graisse non saponifiée. J’ai obtenu

du premier lavage refroidi un dépôt pulvérulent.
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de nature grasse : il était moins fusible que la

graisse, cristallisait en aiguilles
, n était pas très so-

luble dans lalcool
, ne rougissait pas le tournesol.

Je ne sais à quel corps rapporter cette substance

,

1 analyse immédiate de la graisse pure et celle de
la graisse saponifiée ne m’ayant jamais rien offert

d analogue. Le premier lavage filtré a été réuni aux
autres lavages. Ceux-ci ont donné, par la concen-
tration et le refroidissement, une quantité notable

de bistéarate et de bimargarate dépotasse. Ils rete-

naient en dissolution, i° une graisse fusible à 25 ° en-
viron

,
qui paraissait avoir été saponifiée

, car elle

rougissait fortement le tournesol
, et était très so-

luble dans 1 alcool : elle ne laissait qu’une quan-
tité très petite de potasse par l’incinération

; 2
° un

peu de savon alcalin soluble dans l’eau; 3° des

atomes de graisse non altérée
;
4° des atomes de

bistéarate et de bimargarate de potasse.

i o55. Il est évident que dans l’expérience précé-

dente la potasse n’avait saponifié que la quantité de
graisse qu’elle peut convertir en savon neutre ; car il

est vraisemblable que les sur-savons trouvés dans la

matière insoluble dans l’eau
, s’étaient séparés du

savon par 1 action de ce liquide sur le savon neu-
tre. La seconde expérience m’a mis à même
d observer que la graisse non saponifiée peut for-

mer, avec du sur-savon et du savon alcalin, sinon

un composé chimique, au moins un mélange très

intime qui forme une émulsion avec l’eau, et qui
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n’a pas la propriété de tacher les étoffes. G est une

émulsion de ce genre qui se produit dans les dé-

graissages où les corps gras qu’on sépare des étoffes

ne sont pas saponifiés.
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CHAPITRE VI.
1

LA SPAONIFICATION PEUT-ELLE ETRE OPÉRÉE PAR LES

CARBONATES DE POTASSE ET PAR LE SOUS -CARBO-

NATE d’ammoniaque ?

io56. Après avoir considéré la saponification

par rapport à la nature des bases salifiables et à la

quantité de graisse qu’un poids donné d’alcali peut

saponifier
, il est intéressant de déterminer si la

force alcaline balancée par une force acide faible,

telle que celle de l’acide carbonique , conserve en-

core assez d’énergie pour développer la force acide

dans la graisse soumise à son contact.

§ 1
er

. Action du carbonate de potasse sur la graisse

de porc.

loby. a P ias 3°s de graisse de porc fusible à

2

7

0

; on les a fait digérer et bouillir dans une eau

qui contenait 60 8 de carbonate cristallisé : la plus

grande partie de la graisse a été saponifiée ; le savon

a été étendu dans une grande quantité d’eau chaude;

la graisse non saponifiée s’est rassemblée à la sur-

lace du liquide, où elle a été recueillie. On l’a irai-



Première
portion.

/
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tée de nouveau avec 3o g de carbonate de potasse
cristallisé

; à l’exception d’un gramme, elle a été

saponifiée. On a séparé ce gramme, et enfin on l’a

saponifié en le traitant avec 2 S de carbonate.

io58. Les dissolutions de savon ont été réunies;

elles étaient limpides. On les a fait concentrer;

il ne s’est pas manifesté de gouttes huileuses à la

surface du liquide. A un certain degré de concentra-

tion, le savon a été précipité de l’eau par l’action de

l’alcali carbonaté ; on a jeté les matières refroidies

sur un filtre. Il est passé un liquide qui a fait une
vive effervescence avec l’acide tartarique, qui n’a

pas donné sensiblement de matière grasse
,
par

conséquent tout le savon était resté sur le filtre.

La liqueur saturée par l’acide tartarique a été éva-

porée à siceité ; le résidu a cédé à l’alcool beau-

coup de glycérine; le savon a été enlevé de dessus

le filtre. On l’a divisée en deux portions.

1 o5p. D’abord on en a séparé en la pressant entre

des papiers josepb tout ce qu’il était possible d’en

séparer d’eau-mere par ce moyen. On l’a dissoute

dansl eau bouillante
,
puis on en a versé la solution

dans un excès de nitrate de baryte. Le précipité
,

recueilli et séché, adonné à l’analyse de la graisse

acidifiée fusible à 56°, et de la baryte. Il ne conte-

nait pas de quantité notable d’acide carbonique;

le savon produit par le carbonate de potasse ne diffère

donc pas d un savon ordinaire ; en conséquence

dans dopération que je viens de décrire
,

l’acide
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carbonique a été chassé de la portion de potasse qui

s'est unie à ta graisse acidifiée

.

1060. Elle a été dissoute en totalité par leau

bouillante ; la dissolution abandonnée à elle-

même a donné
, i° un dépôt nacré formé de bistéa-

rate et de bimargarate de potasse
,

2° de Voléate de

potasse.

1061. Le carbonate de potasse bouilli dans leau

se convertit en sous-carbonate
, ainsi que je m’en

suis assuré ; la saponification est donc déterminée

par ce sel, et non par du carbonate, puisqu’elle a

été opérée dans l’eau bouillante. Il est très pro-

bable que c’est l’excès de potasse du sous-carbo-

nate qui détermine la saponification, et qu’au mo-
ment où celle-ci a lieu, l’acide carbonique, qui était

uni à la portion d’alcali qui devient base du savon,

se retranche sur une portion de sous -carbonate

pour produire du carbonate, si la température per-

met à cette combinaison de se former; ou, si la

température ne le permet pas
, cet acide carboni-

que se dégage à l’état gazeux.

1062. Ayant mis de la graisse de porc avec du

sous-carbonate de potasse qui avait été préalable-

ment rougi dans un creuset de platine, puis dissous

dans un peu d’eau bouillante, j’ai observé que la

saponification se produisait, sans le contact de l’air,

dans une cloche qui reposait sur le mercure et

qui était placée entre deux fourneaux allumés
;
j’ai

vu aussi qu’il n’y avait un dégagement d’acide car-

Deuxième
portion.



38o LIV. V, CHAP. VI. SAPONIFICATION

bonique qu’après la formation d une grande quan-

tité de savon, et lorsque les matières étaient expo-

sées à une température assez élevée pour décom-

poser le carbonate de potasse; et qu’en traitant de

la graisse en excès par une forte solution de sous-

carbonate de potasse, on obtenait à la longue de

beaux cristaux de carbonate , lesquels étaient fa-

ciles à séparer mécaniquement de la graisse non

saponifiée et de la masse savonneuse.

S n. Action du sous-carbonate d
3

ammoniaque sur

la graisse de porc.

io65. 35 8 de graisse de porc fusible à 37 °, incor-

porés avec du sous-carbonate d’ammoniaque su-

blimé
, ont été introduits dans un flacon bouché

avec du liège. La matière occupait le tiers de la

capacité du vaisseau. Le flacon a été abandonné

dans un endroit de mon laboratoire où le soleil ne

donne jamais, et où la température varie de o à

18 0
. On a ouvert le flacon. La surface de la graisse

était jaune dans quelques endroits. On a traité la

matière avec des quantités d’eau dont la somme
pouvait équivaloir à deux litres. On a obtenu une
émulsion blanche dans laquelle on apercevait beau-

coup de paillettes nacrées semblables à celles du

bistéarate de potasse.

1064. On a jeté sur un filtre y de l’émulsion ; le

liquide filtré était très légèrement opalin. L’ayant
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filtré de nouveau, on Ta obtenu parfaitement lim-

pide. Dans cet état , il contenait, entre autres sub-

stances, un peu d’huile acide en dissolution. Cette

tiltration étant extrêmement longue
, on a mis les

quatre autres cinquièmes de l’émulsion dans un

vase de verre allongé que Ton a chauffé au bain-

marie. L’émulsion s’est partagée en trois couches

liquides. La couche inférieure aqueuse était presque
*

limpide; les deux autres couches étaient oléagineu-

ses : la plus légère était d’un jaune citrin , la plus

dense était d’un jaune orangé. Après qu’elles se fu-

rent figées , on a séparé la couche inférieure , on l’a

filtrée , et on y a réuni ensuite le liquide filtré qui

provenait du premier cinquième de l’émulsion. Je

vais examiner ces liquides sous le nom de liquide

aqueux; j’examinerai ensuite la partie grasse de

d’émulsion, c’est-à-dire les deux couches supé-

rieures de lemulsion qui avait été chauffée.

% , »

ARTICLE I
er

.

Examen du liquide aqueux.

îo65 . Il était jaunâtre , très alcalin, il moussait

par l’agitation. L’acide hydrochlorique en déga-

geait de l’acide carbonique, et le troublait très

légèrement en en séparant un peu d huile acide

orangée.

1066. L’ayant mis sur le feu, il y a eu un dé-
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A. II aile

acide

orangée.

B. Matière
syrupeuse.

gagement de carbonate d’ammoniaque
, et des

gouttes d'huile acide orangée se sont manifestées à

la surface du liquide. Après l'évaporation de l’eau,

on a obtenu un résidu syrupeux qui pesait près de

2 8
. Il était orangé, acide ; sa saveur, d’abord légè-

rement douceâtre, devenait ensuite très amère et

piquante. II était très soluble dans l’alcool; l’eau

froide en dissolvait i
ê,6 d’une matière syrupeuse

et séparait os ,20 à'huile acide orangée.

1067. Cette huile était encore liquide à 3°
; mais

elle s’épaississait après avoir été exposée quelques

jours à l’air. Elle était insoluble dans l’eau froide, et

ne cédait à ce liquide bouillant que des traces de

matière colorante. Elle était très soluble dans l’al-

cool : la solution rougissait la teinture de tourne-

sol
,
et la liqueur rougie redevenait bleue par son

mélange avec l’eau ; elle était soluble dans l’eau

de potasse très faible ; la solution déposait de la

matière nacrée et retenait de Yoléate et une matière

colorante orangée, h'huile acide orangée était donc

un composé d'acide oléique , d'acide margarique et

d’un principe orangé .

1068. Elle était jaune, sa saveur, quoique

amère, l’était moins que celle du résidu syrupeux ;

elle était sensiblement plus douce. Elle était formée

de glycérine , d'acide oléique
,
de principe orangé ,

d'ammoniaque et d'eau, et, à ce qu’il m’a semblé,

de traces d’un acide qui forme avec la baryte un

sel soluble dans l’eau, et insoluble dans l’alcool.
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Voici les expériences qui m ont conduit à cette con-
clusion. Ayant versé un peu d’acide sulfurique dans
la matière syrupeuse, il s’en est séparé un peu d’a-

ade oiêique et de principe orangé; on a filtré, on a
lait bouillir la liqueur avec un excès d’eau de baryte;
11 s est dégagé de 1 ammoniaque ; il s’est précipité

de Yoléate et du principe orangé uni à de la baryte
, et

un peu de sullate et de sous-carbonate de baryte.

La liqueur filtrée a été évaporée à siccité, et le ré-

sidu a été traité par 1 alcool ; des flocons blancs
,

qui m ont paru être un sel de baryte
, en ont été

séparés. L’alcool filtré a été évaporé
; le résidu a été

îepiis pai 1 eau. Au moyen de 1 acide sulfurique on
a précipite de la liqueur, un peu de baryte et de
principe orangé. La même liqueur évaporée ensuite
a donné de la glycérine syrupeuse, peu colorée,

dont la saveur n’était presque pas mêlée d’amer-
tume; cette substance, traitée par l’acide nitrique,

a produit beaucoup d’acide oxalique.

1069. Je me suis assuré que Yacide oléique uni

au principe colorant orangé était la cause de l’amer-
tume de la glycérine en prenant de ce même acide
coloie , le dissolvant dans 1 alcool

, et le mêlant
ensuite à de la glycérine d’huile d’olive. En faisant

evapoiei la solution
, on a obtenu un résidu syru—

peux dont îa saveur
,

d abord douce
, devenait

ensuite très amere et piquante, comme le résidu

syrupeux (1066) ; et ce qu’il y a de remarquable,
e est que 1 eau Iroide en séparait de l’acide oléi-
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que coloré. La combinaison de l’acide oléique el

du principe colorant n’a pas ou que très peu de

saveur à letat de pureté
, probablement parce

qu elle est insoluble dans la salive.

article ii.

Examen de la partie grasse de l’émulsion.

1070. Cette matière faisait émulsion avec l’eau,

par la raison qu’une portion de sa masse était unie

à l’ammoniaque. Elle paraissait se figer à 39° , mais

à plusieurs degrés au-dessous de cette température

elle était encore molle. L’acide hydrochlorique

,

en en séparant l’ammoniaque, lui enlevait la pro-

priété de faire émulsion avec l’eau; toute l’ac-

tion de ce liquide se bornait à blanchir la surface

de la matière. Elle ne présentait qu’une seule cou-

che après avoir été fondue, laquelle commençait

à se figer à 43°, et conservait de la mollesse à quel-

ques degrés au-dessous. Lorsqu’elle se figeait len-

tement et sans agitation, elle ne présentait point

à sa surface les inégalités que présente la graisse

de porc. Elle avait la couleur orangée de l’adipo-

cire molle. Elle était très acide au tournesol.

1071. Le poids de cette matière, y compris celui

de la portion de matière grasse restée sur le filtre,

s’élevait à un peu plus de 32 ê
,
quoiqu’il y en eût

eu de perdu.

1072. 100 parties de matière grasse ont été trai-
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iées par 760 parties d’alcool bouillant d’une den-
sité de o ? 835 . On a laissé refroidir, puis on a dé-

canté le liquide ainsi que la portion de matière

grasse qui avait été dissoute et qui s’était précipitée

par le refroidissement. Je vais examiner, A, la

matière grasse dissoute dans l’alcool bouillant

;

B
, la

matière grasse indissoute dans Talcool.

A. Matière grasse dissoute dans Valcool bouillant .

1073. Séparée de l’alcool, ellepesait 62,5 parties;

elle était orangée, elle commençait à se figer à 36°,

mais elle n’était dure qu’à 28°. Elle avait tous les ca-

ractères d’une graisse entièrement acidifiée, car elle

rougissait fortement le tournesol; elle dégageait

de 1 eau quand on la chauffait avec le massicot, et

elle formait avec la baryte un savon duquel l’alcool

ne séparait pas sensiblement de matière grasse

non acide. C’est ce que les expériences suivantes

démontrent.

1074* Les 62,5 parties de cette matière ont été

unies a 1 hydrate de baryte. La masse savonneuse
qui en est résultée a été soumise à l’action de l’al-

cool chaud.

1 075. Cette matière n’était pas acide ; séparée de A , Malière

l’alcool
, elle commençait à se figer à 53 °. Elle

dls
f?’î

tc Par
v '

1 alcool

était d’un jaune orangé. L’acide hydrochlorique chau(L

en séparait de la baryte, et mettait en liberté

37,5 parties d’une graisse orangée acide, fusible

20
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]>. Matière
indissoute

par l’alcool

chaud.

à 55 °. Cette graisse, neutralisée de nouveau par Ja

baryte , et traitée ensuite par l’alcool légèrement

chaud, se divisait en deux combinaisons; hune

soluble, dont la graisse acide pesait 28,76 parties

,

était fusible à 5 o°; l’autre indissoute, dont la graisse

acide pesait 8,76 parties, et était fusible à 56°, 5 .

Les deux graisses acides se dissolvaient complète-

ment dans la potasse faible.

1076. Privée de baryte, elle pesait 2 5 par-

ties; elle était fusible à 57°, 5 . Elle cristallisait par

le refroidissement, comme la graisse de porc sa-

ponifiée , en aiguilles entrelacées ; elle était pres-

que blanche.

1077. Ce <ïu i prouve maintenant que toutes ces

graisses acides étaient complètement acidifiées,

c’est qu’après les avoir réunies, on en a mis 100

parties qui étaient fusibles à 55°,

5

avec 70 parties

de potasse dissoutes dans l’eau : on a tenu les

matières sur le feu pendant huit heures
,
puis on

a obtenu du savon décomposé par l’acide hydro-

chlorique, 98 parties de graisse acide, fusible à 53°,

et un liquide aqueux, qui, ayant été évaporé, a

laissé un résidu auquel l’alcool 11’a enlevé que 3

parties de matière soluble, lesquelles ne conte-

naient pas sensiblement de glycérine
, mais un peu

de tartrate et d’oléate de potasse : l’acide de l’o-

léate pesait 0,1 départie, ainsi qu’on s’en est con-

vaincu en traitant ce résidu par l’acide acétique

très faible, qui n’a pas dissous l’acide oléique.
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*

B. Matière indissoute dans Valcool bouillant (1072).

1 078. Elle pesait 3 7 ,5 parties ; elle était blanche,
fusible à 3i°; mais au-dessous elle était encore
molle. Elle était légèrement acide au tournesol.
O11 1 a ti ailée par 1 eau de baryte

,
puis par l’alcool

bouillant.

1079. Cette matière pesait 25 parties; elle était a. Matière

fusible à 29
0
environ

; elle contenait 5 parties de
graisse acide

,
qu’on en a séparées en la traitant

par l’acide hydrocblorique
,
puis par l’alcool chaud.

Celui-ci a retenu la graisse acide et a laissé dé-
poser une graisse que l’on a obtenue parfaite-

ment exempte d acide après plusieurs dissolutions
dans l’alcool.

1 080. Après avoir traité cette matière par l’acide n. Matière

hydrocblorique pour en séparer la baryte
, on a d^atoni

obtenu 12,5 parties de matière
, à laquelle l’alcool

bouil,ant '

a enlevé
1 partie de graisse acide. Quant à la

graisse non-acide
, elle a été réunie à la précé-

dente et soumise ensuite à l’examen suivant
1081. Cette matière était blanche; elle avait con- Matière

serve l’odeur de la graisse de porc; elle était fu-
non -,lci ‘i '’-

sible a 5

1

0
’. Quand elle se figeait lentement et sans

agitation, elle présentait à sa surface les mêmes

1 Parce que clans le traitement alcoolique qu’on lui avait
fait subir pour la purifier, on avait dissous proportionnelle-
ment plus d’oléine que de stéarine.
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inégalités que montre la graisse de porc; elle n e-

tait pas plus soluble dans l’alcool que cette graisse :

la solution n’avait pas d’action sur le tournesol.

Ayant traité 2 8
,i de graisse non-acide par la po-

tasse, on a obtenu 1^,954 d’acides oléique et mar*

garique fusibles à 44% et une glycérine sirupeuse

qui pesait oê
,2 65 . Celle -ci était presque incolore, sa

saveur était très douce et sans amertume sensible.

1082. Je n’oserais assurer que l’action de l’oxy-

gène atmosphérique n’eût pas exercé quelque in-

fluence dans la saponification produite par le sous-

carbonate d’ammoniaque.

§ III. Action des sous-borates de potasse et de soude

sur la graisse de porc.

1080. 5o § de sous-borate de potasse sec (qui

préalablement avait été fondu, puis cristallisé) ont

été exposés à la température de l’eau bouillante ,

avec de l’eau et 1 o 8 de graisse de porc
,
pendant cin-

quante heures environ. On a séparé beaucoup de

graisse qui n’avait point été altérée
, et qui s’était

figée à la surface de la liqueur pendant son refroi-

dissement; on en a séparé encore, par la con-

centration ; enfin on a obtenu une liqueur pres-

que limpide, qui, ayant été mêlée à l’acide tarta-

rique ,
a donné o%2 environ d’une matière grasse

acide ^ fusible à 54° environ, légèrement jaune,

qui était véritablement saponifiée, et qui, ayant
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été redissoute par un peu d’eau dépotasse chaude,
s est réduite, par le refroidissement, en matière
nacrée et en oléate de potasse.

1084. Le borax a donné le même résultat.

1085 . Il suit de là que si les sous-borates dépo-
tasse et de soude peuvent opérer la saponification

,

ce n’est que très faiblement, parce que probable-
ment l’acide borique, ne pouvant être ni précipité
ni réduit en vapeur , s’oppose à l’énergie de la po-
tasse et de la soude.

•
;

> Ni< • *



LIVRE VL

RÉSUMÉ ET CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

1086. Je me propose deux objets dans ce livre :

premièrement, celui ‘de résumer les propriétés

principales que les corps gras m’ont présentées ; en

second lieu
, celui d établir plusieurs des rapports

qui existent entre ces corps et ceux qui sont con-

nus depuis long-temps. Ces rapports prouveront

que de mes recherches découlent plusieurs consé-

quences importantes pour la chimie générale et

pour quelques arts.

^ v. v -y}.,v ’k. %.

PREMIÈRE SECTION.

ETAT DE LA SCIENCE SUR LES CORPS GRAS AYANT I 8 1 3.

1087. Avant mon travail, les corps gras n’étaient

connus que par une grande inflammabilité, une
affinité pour l’eau extrêmement faible, quand elle

n est pas absolument nulle
; en un mot ils n’étaient

connus que par des propriétés tout-à-fait insuffi-

santes pour les caractériser comme ordre de sub-

stances, puisque ces propriétés se retrouvent au

même degré ou à des degrés peu différents dans
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d autres matières organiques. On savait en outre
que plusieurs de ees corps produisent des savons
ou des emplâtres, suivant qu’on les traite par la

potasse et par la soude
, ou bien par l’oxyde de

plomb; mais on ignorait ce qu’il y a de commun
entre ces deux traitements, ainsi que les change-
ments que les bases salifiables déterminent dans
la composition des corps gras soumis à leur action.

1 o68. La seule distinction établie parmi ces
corps 1 avait été d’après la considération de leur

fusibilité plus ou moins grande (7). De là les

groupes des huiles > des beurres , des graisses > des

suifs ^ des cires. Dans 1 origine
, ces mots ne s’ap-

pliquèrent qu a une seule sorte de substance, ils

furent véritablement spécifiques ; mais à mesure
que la civilisation amena de nouveaux besoins ,

que le commerce établit des communications entre

des pays éloignés, le nombre des corps gras s’ac-

crut, et l’on dut naturellement réunir les substan-
ces analogues pour en former des genres à chacun
desquels on imposa le nom de la substance le plus
anciennement connue

, auprès de laquelle on ran-
geait celles qui lui ressemblaient : c’est ainsi que
des noms spécifiques devinrent génériques. Lors-

que les savants fixèrent leur attention sur les

groupes dont je parle
, ils s’aperçurent bientôt que

onaeun de ces groupes, particulièrement ceux des

huiles, des beurres et des graisses, renfermaient

un nombre si considérable de substances dis-
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tinctes par la fusibilité , l’odeur, la couleur, etc.,

qu’il paraissait illimité. Tel était l’état de la science

au moment où je commençai à m’occuper de l’é^

tude de ces corps.

DEUXIEME SECTION.

VUES GENERALES SUR LA COMPOSITION IMMEDIATE

DES CORPS GRAS.

1089. ^es premières découvertes, en faisant con-

naître les acides margarique et oléique
,
qui à tous

les caractères que l’on attribue aux corps gras joi-

gnent celui de l’acidité
,
ont contribué certainement

à modifier les idées qu’on avait alors sur la com-

position des acides organiques, que l’on considé-

rait généralement comme des composés où il y
avait un excès d’oxygène sur la quantité de cet élé-

ment nécessaire pour former de l’eau avec Hy-
drogène contenu dans ces mêmes acides. Elles ont

contribué aussi à généraliser l’idée de l’acidité, en

établissant un groupe d’acides organiques avec un

excès de matière combustible, qui semble être aux

autres acides organiques ce que sont
,
dans le règne

inorganique , les acides hydrosulfurique et hydro-

tellurique aux acides oxygénés. L’acidité, une fois

démontrée dans les acides margarique et oléique ,

a fourni un caractère extrêmement précieux pour

partager les corps gras en deux ordres ; celui des
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corps gras acides , et celui des corps gras non acides;

et cette distinction a tait entrevoir des lors la pos-
sibilité d appliquer avec succès l’analyse chimique
à des substances qui jusque là avaient été consi-

dérées comme immédiatement simples
, faute de

moyens suffisants pour séparer les principes im-
médiats qui les constituent.

1090. Des que
j
ai eu étudié les acides marga-

sique et oléique
, j

ai recherché si les graisses ne
seraient pas formées de deux espèces de principes

immédiats non acides et différant l’un de l’autre

par la fusibilité. C’est ce qui m’a conduit à décou-
vrir les stéarines et l’oléine. Arrêtons-nous à ces

îesultats
; 1 oleine est liquide à 0 , la stéarine de

mouton est solide à 44° ? et la stéarine d’homme
lest encore a 49°’ ces trois substances peuvent
s’unir ensemble en proportions indéfinies. D’après

cela
, on conçoit pourquoi les huiles

, les beurres
,

les graisses , les suifs
, dont elles constituent la

totalité ou la presque totalité de la masse, peuvent
dilfeiei en fusibilité

, sans qu’on doive compter
autant d espèces différentes qu’il y a d’huiles, de
beurres, de graisses, de suifs

,
qui diffèrent les uns

des autres par leur degré de fusibilité.

1 09 1 . La connaissance de l’oléine et des stéarines

ne suffisait pas cependant pour expliquer toutes

les différences que présentent les corps gras dans la

composition desquels elles entrent; car plusieurs de
ces corps, par exemple le beurre de vache, sont

Découverte
des stéarines

etde l’oléine.

Découverte
des acides
gras odo-

rants
, de la

phocénine
,

de la buti-

rine
, etc.
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odorants et colorés, tandis que les stéarines et l’oléine

sont inodores ou presque inodores
, et absolument

incolores. Or, quand on examine des composés or-

ganiques sous le rapport de leur composition immé-
diate, on ne peut se flatter d’avoir atteint le but qu’on

s était proposé en entreprenant cet examen, qu’a-

près être parvenu à expliquer les propriétés de ces

composés, en démontrant ou qu’elles appartiennent

à des principes immédiats qui les manifestent au plus

haut degré quand ils sont isolés, ou qu’elles appar-

tiennent, non pas à un principe immédiat en parti-

culier, mais à plusieurs qui sont combinés ensemble,

de telle sorte que ces propriétés sont le résultat d’une

combinaison, et non l’apanage d’un des principes

immédiats de cette combinaison. Dans ce dernier

cas, les propriétés que l’on considère, loin de se

manifester avec plus d’intensité dans un des prin-

cipes immédiats que l’on a isolés, s’évanouissent

tout-a-fait; telles ne sont point les propriétés qu’ont

certains corps gras d’être odorants et colorés. A
mesure qu’on isole leur partie liquide de leur partie

solide, on observe que l’odeur et la couleur se con-

centrent dans leur partie liquide
, et qu’en appli-

quant 1 alcool à cette dernière, on obtient un prin-

cipe volatil et odorant, et un principe coloré qui

est soluble dans l’eau. A la vérité les quantités de

ces principes sont petites en comparaison de celles

qui restent dans la partie grasse. On observe aussi

que les corps gras colorés, exposés à la lumière.
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d J action du charbon, sc décolorent sans que leur

composition en paraisse altérée ; et
,
quand ils sont

très odorants, en les traitant par un lait de magnésie,

on obtient une quantité notable de principe odo-

rant, combiné avec cet alcali
1

: enfin en traitant

1 huile de dauphin, et la partie liquide du beurre par

1 alcool Iroid, on réduit la première en oléine et en

phocenine
, et la seconde en oléine et en butirine.

1092. La découverte des acides gras odorants est

très importante sous le rapport de la chimie et

sous celui de la physiologie animale, puisqu’on y
rattache de nombreuses considérations. En effet

,

il est remarquable de voir des composés comme
la phocenine, la butirine, l’hircine, contenir des

acides volatils, ou leurs éléments complètement
neutralisés ; sous ce point de vue, ils ont beaucoup
d’analogie avec les éthers, qui passent pour être for-

més d acides et d’alcool. Dans ces deux ordres de

substances il n’y a point d’acidité libre, mais l’é-

quilibre des éléments est-il troublé
, soit par la force

alcaline, soit par 1 action de l’air, de la chaleur,

l’acidité se manifeste; ainsi la phocénine
, la bu-

tirine
,
qui , à 1 état de pureté

, sont inodores
, ac-

quièrent par leur exposition à l’air chaud l’odeur

torte qui est propre à leurs acides. Dans cet état

,

C est au moins le résultat <]ue j’ai obtenu en traitant de.

i huile de dauphin et des beurres odorants par la magnésie.

Considéra-
tion sur la

phocénine
,

la bufirine
,

et l’hircine.
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elles rougissent le tournesol; et si on les traite par
la magnésie, on obtient unphocénate, un butirate

de cette base. C’est la fixité delà phocénine et de
la butirine, et le peu de matière odorante qui est

mis en liberté à la fois
,
pendant l’exposition à l’air

du beurre et de l’huile de dauphin
,
qui rend ces

dernières substances susceptibles d’exhaler de l’o-

deur pendant un temps assez long; car s’il ne se

développait pas de matière odorante à mesure qu’il

s’en évapore
,

le beurre et l’huile de dauphin au-
1 aient bientôt cesse d être odorants parleur expo-
sition a 1 air

, ainsi que cela arrive à cette sorte de
beurre artificiel que 1 on prépare en imprégnant
1 axonge d’acide butirique (35o).

ï 090. Il n est pas inutile de faire observer qu’a-

vant mes recherches sur le beurre de vache et sur

1 huile de dauphin
, on 11’avait aucune idée précise

sur la nature des principes odorants de ces substan-

ces , et que si on eût voulu la reconnaître par l’ex-

périence, dans une atmosphère imprégnée de ces

mêmes principes, on n’y serait pas parvenu, à cause
de la rareté de leurs vapeurs. Si on considère main-
tenant les émanations produites dans plusieurs cir-

constances par des matières organiques qui rendent

1 air auquel elles sont mêlées extrêmement nui-

sible a 1 économie animale
, et qui jusqu’ici n’ont

pu être examinées, à cause de la faible proportion

où elles se trouvent dans l’atmosphère
, il est per-

mis d’espérer qu’un jour on saisira la matière de
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ties émanations dans les substances clou elles s ex-

ilaient, de même que les odeurs du beurre
, de

riiuile de dauphin, ont été saisies dans ces sub-
stances mêmes

, en quantité suffisante pour qu’on
dit pu en constater la nature.

1094. L’analyse chimique donne actuellement

la raison des différences que présente le beurre de

vache sous le rapport du degré de fusibilité et de

l’odeur. Suivant qu’il contient plus ou moins de
stéarine relativement a l’oleine et à la butirine

, il

est plus ou moins fusible ; suivant la proportion de
là butirine, il a une odeur plus ou moins forte ;

enfin, comme les acides odorants ne sont pas l’un

à l’autre dans des proportions constantes
, la na-

ture de l’odeur est différente; ainsi les beurres

qui contiennent, relativement à l’acide butirique

,

plus d’acides caproïque et caprique ont une odeur
toute différente de ceux qui sont dans le cas con-
traire.

1095. Le beurre de femme
, d’après un examen

assez léger que j’en ai fait, m’a paru contenir

les mêmes principes immédiats que le beurre de
vache.

1 096. Le beurre de chèvre contient des acides bu-
tirique, caproïque, hircique, et peut-être de l’acide

caprique
(
voyez la i

re note ). Il est très vraisem-

blable que l’odeur qui distingue le lait de la chèvre
de celui de la vache provient de l’acide hircique.

1 097. L’analyse du beurre, telle que je l’ai donnée,
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était nécessaire pour connaître les principes immé-
diats des fromages du commerce ; car les odeurs si

variées de ces matières sont principalement dues

au développement des acides du beurre
, et, quand

la fermentation est prolongée
, à l’altération de l’a-

cide caprique; c’est surtout à cette dernière cause

qu’il faut rapporter l’odeur du fromage de Roque-
fort; et la preuve, c’est qu’un caprate humide , ou

une solution d’acide caprique
,
qu’on abandonne

dans un flacon qui contient de l’air
, exhalent ab-

solument la même odeur. Je ne prétends pas dire

que toute l’odeur des fromages fermentés soit due

aux acides du beurre : i° parce que, dans la fer-

mentation des substances organiques azotées
, il

se développe un acide qui a une odeur analogue à

celle de l’acide butirique
, et que les fromages con-

tenant du caséum , on a toute raison de croire que

cet acide se trouve dans les fromages fermentés ;

2° parce qu’il est bien probable que la stéarine et

l’oléine peuvent devenir rances
, et contribuer par

là à rendre les fromages odorants
,
en donnant

naissance à des acides volatils, et à un principe

aromatique non acide.

1098. Enfin l’odeur désagréable du cuir apprêté

à l’huile de poisson est due à la décomposition

de l’acide phocénique contenu dans cette huile ;

car l’eau à laquelle on ajoute quelques gouttes

d’acide phocénique prend à la longue la même
odeur (277).
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1099. La phocénine répandue dans des propor-

tions ties diveises dans les huiles des dauphins ,

la butirine qui existe dans le lait des mammifères,
doivent appeler l’attention des physiologistes rela-

tivement aux régions où elles se trouvent.

1 100. La composition immédiate des huiles, des
beurres

, des graisses et des suifs
, ayant été établie

Parles observations précédentes, j’ai ensuite étudié

comparativement les trois corps que l’on s’était plu
a confondre sous le nom d’adipocirej malgré les

giandes différences qu ils présentent. La partie du
gias des cadavres humains, à laquelle j’ai réservé
le nom d’adipocire, est formée presque en tota-
lité d’acides margarique et oléique

, elle possède
donc éminemment l’acidité

; en cela on ne sau-
rait la confondre avec la cétine et la cholestérine,
qui sont absolument sans action sur les réactifs

coloiés. D un autre côte, la cétine se transforme
pai 1 action des alcalis en acide margarique, en
acide oléique et en éthal ; elle se fond à 49\ tandis
que la cholestérine n’éprouve aucune altération
de la part de la potasse, et qu’elle exige une tem-
pérature de i 3 7

0 pour se fondre.

1101. 1 E11 definitive, la découverte d’un petit
nombre d’espèces de corps gras susceptibles de
s unir ensemble en proportions indéfinies expli-
que les différences de fusibilité, d’odeur, de saveur,
que présente ce nombre prodigieux de suifs , de
graisses

,
de beurres et d’huiles que nous rencon-

Distinction

des corps
confondus
sous le noin

d’adipociie.

Résumé,

/
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trous dans les êtres organisés
, en même temps

quelle ramène aux lois des compositions définies

une classe entière de matières qui semblaient s y
soustraire. Il est évident que les stéarines, l’oléine,

la phocénine, la butirine
, Fhircine, sont aux suifs i

aux graisses, aux beurres , aux huiles quelles con-

stituent , ce que les métaux qui, comme l’étain

et le plomb
, l’étain et le cuivre, peuvent s’allier

ensemble en proportions indéfinies, sont à leurs

alliages; 2° Les espèces de corps gras que j’ai éta-

blies forment dans la chimie organique une classe

nouvelle de substances qui présentent des groupes

très distincts les uns des autres ; ainsi il y a des corps

gras acides et des corps gras qui ne le sont, pas. Par-

mi les premiers, on trouve en premier lieu les acides

stéarique, margarique et oléique, qui, relativement

à la manière dont ils se conduisent au feu, corres-

pondent à l’acide benzoïque ; en second lieu les

acides odorants
,
qui correspondent à l’acide acé-

tique. Parmi les corps gras non acides, il en est

qui n éprouvent aucune action de la part des al-

calis , comme l’éthal
,

la cholestérine. Il en est

d’autres qui, par l’action des mêmes corps, sont

convertis en acides gras fixes
, ou en acides gras

volatils.
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PREPARATION DES ESPECES DE CORPS GRAS.

i 102. En chimie végétale ou animale, un composé
organique est considéré comme une espèce de prin-
cipe immédiat , lorsqu on ne peut en séparer plusieurs

sortes de matières sans en altérer évidemment la

nature (a). Mais les principes immédiats orga-
niques étant presque toujours des composés ter-

naires ou quaternaires
, et leurs éléments ayant

une disposition marquée à former des combinai-
sons plus simples que celles qu’ils constituent
actuellement

, il est difficile de s’assurer si une
substance organique qu’on examine doit être con-
sidérée comme une espèce de principe immédiat

,

ou comme une réunion de plusieurs espèces. En
effet les moyens énergiques, si propres à dévoiler
la nature des matières inorganiques, sont exclus
de 1 analyse organique immédiate

; et s’il est né-
cessaire de soumettre cette substance organique à

l’action de corps susceptibles de s’y combiner, afin

de savoir si dans les combinaisons quelle pro-
duit elle agit en conservant toutes les propriétés
qu elle avait avant la combinaison

, il faut que
ces corps ne puissent changer l’équilibre des élé-
ments qui la forment. Cette condition limite

j.6

Le nombre
des réactifs

qu’on em-
ploie dans
l’analyse or-

ganique est

très petit.
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Manière
dont j’appli-

que les dis-

solvants aux
matières

organiques.

extrêmement le nombre des réactifs qu’on peut

employer ; les acides et les alcalis n’étant sus-

ceptibles de l’être que quand ils sont étendus

d’eau, et leur usage étant encore presque toujours

borné au cas où l’on agit sur des principes immé-

diats doués de l’alcalinité ou de l’acidité
, il ne

reste guère à la disposition du chimiste que l’ac-

tion du froid ou plutôt celle de la force de solidité

des substances exposées à des températures plus

ou moins basses
, et l’action dissolvante de l’eau

,

de l’alcool et de l’éther. C’est à lui à tirer le meil-

leur parti de ces moyens d’analyse, en variant les

circonstances où il place les corps qu’il cherche

a décomposer.

iio5. Ces considérations étaient nécessaires,

i° pour donner une idée juste de la manière dont

j’applique les dissolvants aux matières organiques

,

soit pour les réduire en plusieurs principes immé-

diats , soit pour savoir si une substance organique

doit être considérée comme une espèce pure ou

comme une réunion de plusieurs espèces, 2 ° pour

faire sentir toute l’importance que mérite le mode

d’opérer que je propose, ce qui peut être exprimé

en principe de la manière suivante :

i i o'\ . Onprend un poids déterminé d’une substance

organique A qui exige i oo parties d’un liquide B

pour être dissous. On met ce poids avec îo parties du

liquide B. Lorsqu’onjuge que la solution est saturée

,

on la décante , et on verse sur le résidu îo parties de
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' • 0n ohtient une seconde solution, qu'on décante
comme la première. On continue d’opérer ainsi jus-
qu a ce (

!ue la substance A soit entièrement dissoute
,

ou jusqu à ce quelle cesse de céder quelque chose au
liquide B.

Enfin, on traite la substance A de la même ma-
nière par des liquides C

, D , E , etc,

i i o5. 11 peut se présenter deux cas :

• io6. La substance A ne sera pas dissoute en
totalité

, ou , si elle l’est
, toutes les solutions quelle

aura données successivement ne seront pas identi-
ques ; elles différeront par la proportion de la ma-
t.ere dissoute, par la couleur, par l’odeur, etc.
Dans ce cas la substance A ne sera pas une espèce
puie

, il faudra chercher à en séparer les principes
immédiats en soumettant le résidu des dissolutions
partielles évaporées aux mêmes traitements que
la substance A elle-même. .

1107. Toutes les solutions que la substance A Second™,
aura fournies avec un même liquide seront identi-
ques. Des lors elle se sera comportée comme une
espèce, et la probabilité qu’on aura pour la con-
sidérer comme telle sera d’autant plus grande que
la substance aura été soumise à l’action d’un plus
grand nombre de dissolvants, et à l’action d’un
meme dissolvant dans un plus grand nombre de
circonstances variées.

1108. On voit donc que. dans la chimie organi-
que, pour établir l’existence d’un principe immédiat

36.
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comme espèce, on suit la même marche que clans

la chimie inorganique lorsqu’on établit qu’un corps

doit être considéré comme simple. Il est évident

que
,
dans les deux cas, la conclusion à laquelle on

est conduit est celle de l’expérience
,
et cja on ne la

considère pas comme absolue , mais bien comme re-

lative aux moyens employés. Toute la différence qu’il

y ait, c’est que, dans l’analyse inorganique, les cir-

constances où les corps peuvent être placés sont

beaucoup plus variées; et que, non seulement on

est maître de faire agir la chaleur et l’électricité

avec toute l’énergie qu’on leur connaît pour disso-

cier les éléments de la matière , mais qu’avec leur

action on peut encore faire concourir celle des af-

finités les plus fortes, telle que les affinités d’un

eomburent, d’un combustible, d’un acide et d’un

alcali
,
au lieu que dans l’analyse organique on ne

fait guère agir que des dissolvants neutres à des

températures peu élevées.

1 109. La méthode que j’ai suivie est applicable

à l’essai des principes immédiats qui ne sont ni

acides ni alcalins
, ainsi qu’à l’essai de ceux qui

sont doués de l’une ou l’autre de ces propriétés.

Les essais qu’on fait sur les principes immédiats

acides ou alcalins sont plus multipliés que ceux

qui peuvent être tentés sur les principes immédiats

neutres, par la raison qu’en unissant une matière

organique successivement à plusieurs bases si elle

est acide
, ou successivement à plusieurs acides si
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elle est alcaline , on multiplie ainsi les circon-

stances dans lesquelles on peut faire agir un même
dissolvant sur une même matière. Enfin la méthode
est applicable au cas où Ion fait agir les dissolvants

dans mon cligesteur distilla toire.

1110. Puisqu’il est aussi impossible de s’assurer

qu’une substance organique est une espèce
,
qu’il

l’est de s’assurer qu’un corps que nous appelons
simple est réellement un élément, et cependant
comme la chimie organique approchera d’autant

plus de la perfection
,
que nous aurons plus de

raisons de croire que les principes immédiats qui
passent pour des espèces

, en sont véritablement

,

il est utiie d exposer ici les propriétés d’après les-

quelles on distingue les principes immédiats en
espèces

,
et de discuter la valeur de ces propriétés

comme caractères distinctifs.

1111. Toutes les propriétés dont je veux parler

peuvent composer quatre ordres de caractères :

i° La composition ;

2° Les propriétés physiques;

o° Les propriétés chimiques
,
qu’on observe tant

«pie les substances n éprouvent pas d’altération
,

quelles agissent par attraction résultante.

4 Les propriétés chimiques
, qu’on observe lorsque

les substances éprouvent une altération quelconque,
soit dans la proportion de leurs éléments, soit dans
1 aiiangement de leurs atomes ou de leurs particules.

1112. Des compositions différentes établies d’a- Co [«position
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Propriétés

physiques, et

propriétés

chimiques
qu’on ob-

serve tant

que les sub-

stances ne
s’altèrent

pas.

Propriétés

chimiques
qu’on ob-

serve lorsque

les substan-

ces s’altèrent

406

près la nature des éléments, ou d’après la propor-

tion des mêmes éléments, suffisent pour faire dis-

tinguer des principes immédiats ; mais ce carac-

tère ne suffit plus dans lé cas où deux substances

ont donné à peu près les mêmes résultats à l’ana-

lyse
, et dans le cas où des substances auraient la

même composition avec des propriétés différentes ;

car les mêmes éléments
, unis dans la même pro-

portion
,
peuvent produire des composés différents,

si leurs atomes ou leurs particules sont suscep-

tibles de prendre des arrangements différents. Il

n’est pas superflu de faire remarquer que le carac-

tère tiré de la composition n’aurait pas de valeur

si on avait négligé de faire les essais dont il a été

question plus haut (iio4)*

1

1

13 . Ces deux ordres de propriétés distinguent

très bien les principes immédiats qui en présentent

de différentes ; mais il est des substances qui, quoi-

que distinctes Tune de l’autre, n’offrent à notre ob-

servation qu’un si petit nombre des propriétés dont

je parle
, et nous les présentent si rapprochées les

unes des autres, quelles ne suffisent point pour

caractériser ces substances , et ce qui accroît en-

core la difficulté qu’on éprouve à en définir les es-

pèces, c’est une ressemblance de composition.

1 1 14. Lorsque les trois premiers ordres de pro-

priétés sont insuffisants pour distinguer des sub-

stances en espèces, il ne reste plus que les carac-

tères tirés des changements de nature que ces sub
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stances sont susceptibles d’éprouver dans leur

transformation en d’autres composés. C’est alors

au chimiste d’observer ces transformations des
principes immédiats qu’il compare dans la vue de
savoir s’ils sont identiques ou différents ; c’est à lui

de voir si les nouveaux produits sont ou ne sont

pas de la même nature. Dans le premier cas, il

doit rechercher s’ils sont dans la même propor-
tion; car des espèces différentes peuvent don-
ner lieu aux mêmes produits. C’est ainsi que se

comportent le sucre, le ligneux, lorsqu’on les

distille ou qu’on les traite par l’acide nitrique.

Cnfin, dans le second cas, il doit étudier les pro-
priétés des nouveaux produits et chercher surtout

à voir si leur composition s’accorde avec celle des
principes immédiats qui leur ont donné naissance.

ni5. Les considérations générales dans les-

quelles je viens d’entrer devaient précéder le ré-

sumé de mes procédés analytiques et l’exposé des
raisons que j’ai eues pour établir comme espèces
des principes immédiats préparés par ces mêmes
procédés.

1 i 1 6 . La préparation des acides stéarique et mar-
garique est fondée sur ce que les stéarates, les mar-
garates de potasse, sont moins solubles dans l’al-

cool que les oléates, et la séparation de l’acide

margarique d’avec le stéarique est fondée sur ce

que ce dernier forme avec la potasse un sel moins
soluble que ne l’est le margarate de la même base.

Préparation
des acides

gras.
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Mais l’aflinité mutuelle de ces sels est assez grande,

i°pour que de l’acide stéarique, formant, avec des

acides margarique et oléique ,
un composé fusible à

55°, étant neutralisé par la potasse, puis traité par

l’eau froide, soit réduit en potasse d’une part, et

d’autre part en bistéarate, en bimargarate et en sur-

oléate, qui ne sont pas dissous ; et cependant l’o-

léate de potasse est déliquescent
,
et pour que sa

dissolution se décompose spontanément, il faut

quelle soit très étendue d’eau et exposée pendant

un temps assez long à une basse température;

2 ° pour que l’oléate de potasse
,
qui est très soluble

dans l’alcool, ne puisse être séparé, par un seul

traitement alcoolique, du stéarate et du margarate

de potasse
,
qui à froid sont très peu solubles dans

le même liquide.

1117. On a considéré les stéarates et les marga-

rates de potasse comme purs
,
lorsqu ’en les dissol-

vant cinq fois de suite dans l’alcool bouillant, le

précipité formé pendant le refroidissement conte-

nait un acide dont la fusibilité était la même que

celle de l’acide qui restait en dissolution dans l’al-

cool refroidi.

1118. J’ai préparé l’acide oléique, en séparant

par l’alcool froid l’oléate de potasse du stéarate et

du margarate de même base, puis décomposant

l’oléate par l’acide tartarique, et exposant l’acide

oléique à des températures de plus en plus basses

pour en séparer les acides stéarique et margarique
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qui avaient été dissous par l’alcool avec l’oléate.1119.

La séparation des acides volatils du beurre

est fondée sur ce que les sels qu’ils forment avec la

baryte sont inégalement solubles dans l’eau froide ;

et ces sels, quoique très inégalement solubles à

1 état isolé
, ne laissent pas que d’avoir une affinité

mutuelle assez forte.

1120. Quoique j’aie soumis ces sels aux épreuves

indiquées (1 io4)
? et que j’aie bien des raisons de

croire que je les ai obtenus à l’état de pureté, ce-

pendant, lorsqu on aura l’occasion de soumettre les

acides qui les constituent à un nouvel examen, il

sera utile de soumettre à de nouvelles épreuves

d autres sels que ceux que j’ai examinés.

1121. La préparation de la cétine et des stéa-

rines est londée sur ce que ces substances sont

moins solubles dans l’alcool froid que les sub-

stances qui les accompagnent
, et sur ce quelles

cristallisent dans des circonstances où les autres

substances restent liquides. Mais comme celles-ci

ne diffèrent point extrêmement delà cétine et des

stéarines par leur solubilité, et quelles ont d’ail-

leurs pour ces dernières une affinité qui n’est pas

entièrement surmontée par la force de cristallisa-

tion, il est bien probable que la cétine et les stéa-

rines que
j
ai préparées n’étaient point aussi pures

qu il sera possible ,un jour de les obtenir.

1

122.

La préparation de l’oléine est fondée sur

ce qu elle est plus soluble dans l’alcool froid que les

Préparation
des corps

gras non
acides.
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stéarines, et sur sa plus grande fusibilité. C’est

en soumettant à Faction de l’alcool et du froid

les oléine qui sont unies à de fortes proportions

de stéarines, et en soumettant seulement au froid

les oléine qui ne sont unies qu a de faibles propor-

tions de stéarines, que je suis parvenu à analyser les

suifs, les graisses, les beurres et les huiles. Pour

séparer entièrement les stéarines de l’oléine en ex-

posant ces corps à des températures de plus en plus

basses et en séparant chaque fois la matière qui se

solidifie , ainsi que je l’ai fait, il faudrait qu’il y eut

un moment où les stéarines
,
en se solidifiant avec

de l’oléine
,
formassent une telle combinaison, que

celle-ci n’eût aucune affinité pour la portion d’o-

léine qui reste liquide à la température où cette

combinaison se lige , ce qui est peu vraisemblable ,

puisque la matière congelée retient de l’oléine.

D’après cette considération je pense que les oléine

que j’ai étudiées retenaient des stéarines.

1123 . La préparation de la butirine et de la pho*

cénine est fondée sur ce que l’alcool froid à 0,822

dissout ces substances en toutes proportions, tandis

qu’il 11e dissout que très peu d’oléine ; mais l’affi-

nité mutuelle de ces corps fait présumer que la

butirine et la phoeénine que j’ai préparées rete-

naient de l’oléine.

1 1 24* La difficulté de séparer facilement les stéa-

rines et l’oléine d’une graisse, assez exactement pour

en estimer les proportions respectives , m’a coin
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duit à penser qu’il serait utile, pour arriver à ce but.
de déterminer les degrés de fusibilité de proportions
connues de ces trois substances

, ainsi que je l’ai

tait poui les acides margarique et oléique (208).
1 1 25. J’ai décrit avec beaucoup de détails la

manière de préparer les diverses espèces de corps
gras, afin qu’on puisse avoir une idée juste de mes
procèdes

,
qu il soit facile de les répéter, et qu’on

sache bien sur quelle base repose la distinction
de mes especes. J espere que ces détails rendront
plus faciles les perfectionnements que mes mé
thodes d’analyse doivent indubitablement recevoir
du temps. Si les arts et la physiologie sont suscep-
tibles d être éclairés par la chimie organique , ils

le seront par le perfectionnement de ses procédés
d’analyse.

1126. L’acide stéarique et l’acide oléique, tels
que nous les avons étudiés, pouvaient retenir, le

premier de 1 acide oléique, le second de l'acide

stéarique; malgré cela, comme espèces, ils sont
bien caractérisés.

1
0 Quoique leur composition soit assez analo-

gue quant à la nature et à la proportion des élé-
ments , cependant l’acide stéarique contient, pro-
portionnellement au carbone

, plus d’hydrogène
que l’acide oléique.

a Ils diffèient beaucoup par le degré de fusi-
büité = l’oléique est encore fluide au-dessous de o.
le stéarique ne se liquéfie qu’à 70".

Revue des
espèces d’a

cides stéari-

que et oléi-

que.



Acide
margarique.

Acides pho-
cénique et
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3 ° Si Ton 11e remarque pas de différence sensible

entre leur capacité de saturation, parce qu’ils con-

tiennent à très peu près la même quantité d’oxy-

gène, et que le rapport de cet oxygène à l’oxygène

des bases qu’ils neutralisent est le même dans les

stéarates que dans les oléates , les grandes diffé-

rences qu’on observe entre les combinaisons qu’ils

font respectivement avec la potasse et la soude sont

bien propres à les distinguer l’un de l’autre.

1 îsy. Si les propriétés que je viens de rappeler

caractérisent les acides stéarique et oléique, il est

évident que, si on parvient un jour à séparer du

premier de l’acide oléique, et du second de l’acide

stéarique, leurs différences deviendront encore plus

frappantes.

1 128. L’existence de l’acide margarique, comme
espèce, n’est point aussi bien établie que celle des

espèces précédentes , lorsqu’on réfléchit aux nom-

breuses analogies de cet acide avec le stéarique ;

cependant je n’ai pu faire autrement que de

l’en distinguer, puisque, i° il est plus fusible de

io°; 2
0 en traitant par l’alcool le margarate de po-

tasse , il m’a été impossible de réduire ce sel en

stéarate et en oléate ; 5 ° l’acide margarique con-

tient plus d’oxygène que le stéarique et l’oléique.

1 12g. L’existence de ces acides, comme espèces

distinctes, repose sur des propriétés si différentes ,

telles que la composition, la densité, l’odeur, la

solubilité dans l’eau, la capacité de saturation, les
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propriétés des sels, qu’il est impossible de ne pas les

admettre. Toutes les tentatives que j’ai faites pour
réduire ces acides en un principe odorant non acide

,

et en un principe acide
, ont été infructueuses

;
plu-

sieurs de leurs combinaisons salines ont été sou-

mises à l’action d’une légère chaleur, à l’action

d’un courant d’acide carbonique, à celle de l’al-

cool ; enfin elles ont été exposées pendant plus de

cinq ans à l’air libre, sans qu’on ait observé de

diminution sensible dans l’intensité de l’odeur de

1 acide qui était resté en combinaison avec les bases.

1 i 5 o. Ces acides sont analogues par l’odeur, par

la densité; mais le caprique est solide à 1 1°, et le

caproïque est encore liquide à 9
0— 0. Ils diffèrent

aussi par la composition et par les propriétés de

leurs sels.

1 i 5 i. Non seulement cette substance est carac-

térisée par sa composition, parce qu’elle ne se fond

qu à i 3 ^°, parce quelle se change en une sub-
stance astringente par l’acide nitrique ; mais elle

1 est encore par la propriété qu elle a de n’éprouver

aucune altération de la part de la potasse. D’après

ce résultat 011 ne peut admettre qu elle contienne

aucune des espèces de corps gras saponifrables.

1

1

32 . Quoique cette substance soit bien distincte

de toutes les autres espèces par sa fusibilité à 62°,

son inaltérabilité par la potasse , et sa composi-
tion analogue à celle de l’alcool et de l’éther; ce-

pendant
j
avoue que je n’ai pas fait un grand

Acides ca

proïque et

caprique.

Cholestérine

Ethai,
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nombre d essais pour la réduire en plusieurs sub-

stances immédiates.

11 53. La cétine est une espèce qui me paraît

suffisamment caractérisée par les produits de sa

saponification ; en effet , si par la potasse elle est

réduite en acides margarique et oléique, elle ne

donne point de glycérine comme les autres espèces

de corps gras saponifiables, et en outre elle donne

letlial, que celles-ci ne donnent jamais.

1 134- Si les deux stéarines d’une part et l’oléine

d’une autre part ne peuvent être distinguées par

des caractères tirés de la couleur, de la saveur , de

l’odeur, de la tension de leurs vapeurs, de l’action

de l’eau ; si elles ne peuvent être caractérisées par

l’action de l’alcool et de l’éther
,
qui est trop ana-

logue sur les trois substances
, et si on trouve que

la différence qui existe entre leurs proportions

d’oxygène et d’hydrogène est trop petite pour être

prise en considération, il est évident que les deux

stéarines sont suffisamment distinguées de l’oléine,

i° par la fusibilité, l’oléine étant fusible à 4° au-

dessous de o, et les stéarines ne se fondant qu’à 43°

et 49°; 2 ° par la manière dont elles se comportent

avec la potasse : toutes trois se convertissent bien

en glycérine, en matière acide peu fusible et en

acide oléique ; mais les stéarines donnent une forte

proportion de matière acide peu fusible , tandis que

l’oléine donne au contraire une forte proportion d’a-

cide oléique. Si on venait à prouver que les stéarines
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et l’oléine
, telles que je les ai étudiées, contenaient

les premières de 1 oléine, et la seconde de la stéarine,
les différences que j’ai observées

, loin de dispa-
raître dans les espèces pures, deviendraient en-
core plus sensibles.

il 35. La distinction de ces stéarines l’une de
l’autre est fondée sur les différences que j’ai établies
entie les acides margarique et stéarique; en effet,

si on saponifie comparativement ces deux stéarines

amenées au même degré de fusibilité, on trouve
que le savon de stéarine d’homme est formé d’a-
cide m«igaiique et d acide oleique, dans une pro-
portion telle que leur réunion est fusible à 5i°;

tandis que le savon de stéarine de mouton est

lormé d’acide stéarique, d’acide margarique et d’a-

eicle oléique, dans une proportion telle que leur

réunion est fusible à 55°. Or, s’il y avait identité

entre ces stéarines
, il y aurait identité entre les

produits de leur saponification.

1 156. La distinction de ces espèces ne peut être

mise en doiUe, puisque nous ne connaissons aucun
corps saponifiable qui donne des acides phocé-
nique et butirique par la saponification; et si l’on

pensait que la phocénine et la butirine continssent
assez d oléine et de stéarine d’homme pour qu’on
put attiibuer a ces deux substances l’origine des
acides margarique et oléique que j’ai trouvés dans
les produits de la saponification de la phocénine et

de la butirine
, telles que je les ai étudiées ces

Stéarine
d’homme et

stéarine de
mouton.

Phocénine

,

butirine.
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substances à l’état de pureté seraient caractérisées

par la propriété de se convertir en glycérine et en

acides volatils. Et conséquemment les distinctions

que j’ai faites subsisteraient toujours.

QUATRIÈME SECTION.

DE PLUSIEURS PROPRIETES DES STEARATES , DES MARGARATES ET

DES OLEATES DE POTASSE ËT DE SOUDE ,
RELATIVEMENT AUX

DISSOLVANTS.

1 137. Les propriétés qu’ont les acides stéarique,

margarique et oléique d’être absolument insolu-

bles dans l’eau et de se dissoudre dans l’alcool et

l’éther m’ont engagé à donner une attention toute

particulière à l’action de ces liquides sur les stéa-

rates , les margarates et les oléates
,
particulière-

ment sur ceux à base de potasse ,
de soude et d’am-

moniaque. Depuis long-temps je désirais tirer quel-

ques résultats généraux de l’action que les dissol-

vants exercent sur les combinaisons des corps qu’ils

dissolvent
,
parla raison que les dissolvants sont les

principaux instruments de l’analyse organique ,

ainsi que je l’ai dit plus haut (1 102). Il me parais-

sait important surtout de déterminer à quel point

des combinaisons de principes immédiats doués

de propriétés antagonistes peuvent résister à l’ac-

tion qu’un dissolvant neutre exerce inégalement

sur chacun de ces principes.
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n 38 . Examinons l’action de l’eau, de l’alcool
et de l’éther sur les stéarates de potasse.

1 109. L’eau froide mise avec le -tV de son poids
de stéarate de potasse ne le décompose pas ; elle

est absorbée
, et le sel prend la forme dun muci-

lage épais.

1 i 4 o. L’eau froide mise avec le-n^-de son poids
de stéarate entre en concurrence avec l’acide stéa-
lique (quelle ne dissout pas, comme on sait)
pour lui enlever la potasse ; mais l’insolubilité du
bistéarate limite son action de telle sorte que la

moitié seulement de la potasse est dissoute , tandis
que 1 autre moitié reste en combinaison avec tout
1 acide à l’état de bistéarate.

1 * 4 * - Si la température est élevée à 1 oo\ l’inso-

lubilité du bistéarate n’étant plus alors suffisante
pour balancer l’affinité de l’eau et de la potasse
dissoute

, la dissolution du stéarate mis en expé-
rience est complète.

1142. La preuve que l’insolubilité du bistéarate
de potasse dans l’eau est moindre à chaud qu’à
froid, c est que si 1 on applique l’eau bouillante au
bistéarate, on lui enlève une quantité notable de
potasse et d’acide

, et en une proportion telle que
la paitie qui n est pas dissoute contient proportion-
nellement à la base plus d’acide que le bistéarate
lui-même. Si on recueille ce résidu, et si on le

soumet de nouveau à l’action de l’eau bouillante,
il perdra encore de la potasse

, et il se changera

Action de
l’eau.

V
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en une matière fusible à y 2% qui contient 4 l°i s

plus d’acide que le stéarate neutre ; de sorte que

cette matière paraît être un quadrostéarate ,
analo-

gue au quadroxalate de potasse.

ii43. L’éther, ayant plus d’action sur l’acide

stéarique que sur la potasse, doit produire des ef-

fets inverses de ceux de l’eau
,
si toutefois il a assez

d’énergie pour changer l’état d’équilibre de la po-

tasse unie à l’acide stéarique : or c’est précisément

ce que l’expérience démontre. Faites bouillir de

l’éther sur du bistéarate de potasse., filtrez la li-

queur après son entier refroidissement ,
répétez

plusieurs fois l’opération ; vous aurez des dissolu-

tions éthérées d’acide stéarique presque exempt de

potasse, et un résidu qui pourra contenir plus de

base que le stéarate neutre ; car celui-ci cède de

l’acide stéarique à l’éther bouillant.

n44. L’alcool, dissolvant bien et la potasse et

l’acide stéarique, tend par là même à maintenir la

composition du stéarate et du bistéarate de potasse

avec lesquels on le met en contact
,

ainsi qu’on

l’observe. Si le quadrostéarate dissous dans l’alcool

bouillant est réduit par le refroidissement en bistéa-

rate de potasse qui cristallise ,
et en acide qui reste

en dissolution ,
cela tient surtout a ce que la lorce

de solidité du bistéarate concourt alors avec l’affi-

nité de l’alcool pour l’acide stéarique ; affinité qui

est encore favorisée par la faible proportion de la

potasse dans le quadrostéarate.
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ii45. On voit qu’en faisant réagir successivement
de i eau iroide et de l’éther bouillant sur du stéa-
rate de potasse

, on en sépare successivement de
la potasse et de 1 acide stéarique, de manière que
1 affinité de deux principes antagonistes combinés
cède a 1 action de dissolvants neutres.

ii 4b. Le margarate de potasse se comporte
comme le stéarate de potasse avec les dissolvants.

i i 47- L oléate de potasse
,
quoique soluble dans

leau froide
, a cependant une tendance à se ré-

duire en sur-sel insoluble et en potasse
,
quand il

est dissous dans une grande quantité cfeau.
1 148- hes stéarates et les margarates de soude

et d’ammoniaque mis dans l’eau se réduisent éga-
lement en alcali et en sur-sels insolubles.

ii 49* ^ es décompositions sont remarquables Conséq

i sous plusieurs rapports. ces -

i° Elles démontrent que dans l’explication qu’on
donne de la décomposition qu’un sel éprouve de la

part d un dissolvant, il ne faut pas considérer la

force de solidité de l’élément indissous d’une ma-
nière absolue

, mais qu’il faut la considérer relative-

c ment au dissolvant
;
puisque si un liquide dis-

sout la base d’un sel à l’exclusion de son acide
, un

liquide.# pourra dissoudre 1 acide de ce même sel

à 1 exclusion de sa base , et qu’un troisième liquide

pourra dissoudre l’acide et la base sans décomposer
le sel : la stabilité de ce dernier sera donc relative

aux liquides avec lesquels on le mettra en contact.
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2° Elles démontrent que ,
s’il y a des cas où un

sel étant en contact avec un liquide qui le dis-

sout, on peut croire que l’affinité du liquide ne

dérange pas l’économie de la combinaison saline ,

il ne serait pas exact d’étendre cette conclusion à

tous les cas. Ainsi le stéarate de potasse est dis-

sous par l’eau bouillante ; mais cette dissolution

se décomposant par le refroidissement en potasse

et en bistéarate qui se précipite ,
il est vraisembla-

ble ,
d’après la loi de continuité

,
que le passage

des éléments du stéarate neutre à ce second état

d’équilibre ne se fait pas brusquement ,
mais qu’il

a lieu graduellement ;
qu’en conséquence il y a un

moment où la dissolution présente, non pas du stéa-

rate neutre ,
mais de l’eau de potasse unie a du

bistéarate; et il est vraisemblable que parmi les

dissolutions permanentes des sels neutres
,

il en est

qui présentent un sous-sel ou un sur-sel uni dans

la dissolution au reste de l’acide ou de la base qui

constituaient la combinaison neutre
,
avant quelle

eût été dissoute.

1 i 5 o. Sous le rapport de l’influence que les dis-

solvants peuvent avoir pour séparer les principes

immédiats des sels, on n’a guère examiné jusqu’ici

que l’action de l’eau sur le nitrate de bismuth, le

chlorure d’antimoine, le nitrate et le sulfate de pe-

roxyde de mercure, le sulfate de cuivre. Tout en re-

connaissant qu’on a eu raison de faire dépendre ces

décompositions, i°de l’affinité de l’eau pouiT’acide,
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2
° de la force de cohésion de la base

, 5 ° et de la fai-

ble alcalinité de cette dernière, cependant j’avoue-
rai qu avant mes recherches

j
accordais trop d’in-

fluence à la troisième cause en comparaison de celle

que
j
accordais à la première ; et la considération

suivante me paraissait encore conforme à cette opi-
mon . « Les corps qui jouissent à un haut degré de
»la propriété comburente et ceux qui jouissent de
»la propriété acide, en s’unissant les premiers aux
» combustibles

, les seconds aux alcalis, forment
»des combinaisons qui sont assujetties à des pro-
» portions définies et qui présentent les exemples
» les plus frappants d une affinité énergique, puis-

» que ce sont elles qui offrent le phénomène de la

» combustion et celui de la neutralisation. D’une
» autre part

, lorsque des corps qui n’ont pas de
)J propriétés antagonistes s’unissent ensemble

, il en
résulte ordinairement des combinaisons en pro-

« por tions indéfinies
; telles sont celles qu’on observe,

» 1 loisqu un solide est dissous par un liquide ,

« 2° lorsqu’un fluide élastique est absorbé par un li-

” <
î
u^e ’ lorsque des liquides s’entre-dissolvent.

»Or, ces combinaisons, qu’on appelle dissolutions,
;> ne piesentant point la disparition de la propriété
» caractéristique qu’un corps qui en fait partie peut
» avoir , et un assez grand nombre d

3

entre elles étant
» évidemment formées d éléments qui ont une faible

action mutuelle
, j étais porté à regarder toutes ces

» combinaisons indistinctement comme des résultats
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» d’affinités beaucoup plus faibles que celles qui don-

i> nent lieu aux combinaisons définies ; et d’après cela ,

»je pensais que les sels décomposables par les dissol-

y>vants étaient formés de principes qui n avaient

» qu’une très faible action mutuelle. »

1

1

5 1 . Aujourd’hui
,
je crois que parce qu’un sei

est décomposé par un dissolvant ce n’est point une

raison d’en conclure, en général pour tous les cas

indistinctement
,
que l’acide et la base qui le con-

stituent n’ont qu’une faible action mutuelle ; et les

considérations suivantes prouvent que les acides

gras fixes sont assez puissants ,
et que si plu-

sieurs de leurs combinaisons cèdent à l’action de

l’eau et de l’éther, c’est que l’affinité de ces corps

pour la potasse , ou pour l’acide gras des sels , est

assez énergique. En effet, « le$ acides stéarique,

«margarique et oléique décomposent les sous-car-

» bonates de potasse , de soude ,
de baryte , à la tem-

» pérature de ioo°; lorsque ces acides sont dissous

«dans l’alcool et qu’ils sont versés dans des solu-

tions alcooliques de plusieurs sels dont les bases

«sont susceptibles de former un savon insoluble

«dans l’alcool, la décomposition des sels a lieu ;

«c’est ce qu’on observe particulièrement avec le

» nitrate d’argent. »

î i 52 . La propriété que possède le butirate de po-

tasse dissous dans un peu d’eau , de former avec une

quantité notable d’acide butirique hydraté un liquide

qui est neutre au papier de tournesol bleu, et qui de-



I

DES STEAR.
, DES MARG. ET DES OLEAT. 4^3

vient susceptible de le rougir quand on y ajoute de
l eau (070) , est propre a démontrer l’influence que
les dissolvants exercent dans les essais que l’on fait

avec ce papier réactif pour savoir si un sel est avec

excès d’acide. Il est évident qu'un excès d'acide con-

tenu dans un sel ne pourra être indiqué par le tour-

nesol que dans le cas où cet excès d'acide aura pour
l alcali du tournesol une affinité plus forte que celle

du principe colorant pour ce même alcali. Or la force

de solidité du principe colorant uni à la fois avec

la potasse et le papier est telle
,
que l’excès d’acide

contenu dans la solution du butirate de potasse

concentrée ne peut enlever l’alcali au principe co-

lorant ; mais par l’addition d’eau la force de soli-

dité de la combinaison alcaline du principe colo-

rant est assez diminuée pour que la potasse neu-
tralise l’excès d’acide butirique. Si alors on fait

chauffer doucement le papier de tournesol rouge

,

1 alcali, qui s’était uni à l’acide butirique, quitte

ce dernier pour former un composé solide avec le

principe colorant
, et le papier repasse au bleu. Ce

qui démontre que c’est principalement la force de

solidité de l’extrait de tournesol qui s’oppose à ce

que son alcali s’unisse à l’excès d’acide butirique

contenu dans la solution de butirate de potasse con-

centrée
,
c est que si on met de l’extrait de tour-

nesol sec dans cette même liqueur, qui n’a pas

d action sur le papier de tournesol , l’extrait sec est

dissous, et il passe au rouge. On peut, en faisant
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évaporer la liqueur rouge dans une capsule de verre

obtenir un résidu bleu
,
qui repasse au rouge en se

dissolvant dans l’eau ; mais ce résultat est moins

facile à obtenir que lorsqu’on opère avec le papier

de tournesol. Il n’est pas impossible que l’affi-

nité du butirate de potasse pour un excès d’acide,

croissant en même temps que la portion d’eau qui

tient ces corps en dissolution, diminue, concoure

avec la force de solidité du tournesol, à ramener

au bleu le tournesol qui a été préalablement rougi

par la solution de butirate acide de potasse peu

concentrée.

1

1

53. Si la quantité d’eau dans laquelle du buti-

rate de potasse avec excès d’acide est dissous a tant

d’influence sur l’action du papier de tournesol,

l’espèce de réactif coloré que l’on emploie en géné-

ral pour constater la neutralité dans les sels en a

une très grande sur les résultats, ainsi que je l’ai

constaté il y a long-temps; la liaison des faits qui

le prouvent avec l’observation précédente m’en-

gage à les rappeler ici. Une même solution saline

est acide à un réactif et alcaline à un autre
;
par

exemple ,
le papier de tournesol plongé dans la

solution d’acétate de plomb
,
d’hydrochlorate de

protoxyde d’étain devient rouge , tandis que l’ex-

trait de campêehe versé dans ces solutions les fait

passer au bleu, ce qui indique un excès de base.

Ces résultats, qui paraissent contradictoires quand

on envisage la neutralité d’une manière absolue.
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s’expliquent aisément en considérant, dans le pre-

mier cas, la tendance des bases a se précipiter
, et

l’affinité de l’alcali du tournesol pour les acides

acétique et hydrochlorique
; et dans le second cas,

la tendance des oxydes de plomb et d’étain à for-

mer avec l’hématine des composés insolubles dans
l’eau.

1 154- On voit donc , i° qu'un sel avec excès d’a-

cide peut paraître neutre au papier de tournesol ;
'2 ° qu’un sel neutre peut paraître acide à un réactif

coloré
, et alcalin à un autre.

CINQUIÈME SECTION.

VUES GÉNÉRALES SUR 1/ ACTION RECIPROQUE DES BASES

SALIFIABLES ET DES CORPS GRAS.

1

1

55. Après avoir décrit chaque espèce de corps
gras, ainsi que les moyens de les préparer, je me
suis occupé des changements que les stéarines

,
l’o-

léine
, la butirine, la phocénine, la cétine, éprou-

vent lorsqu étant soumises à l’action des bases
salifiables elles produisent des savons.

î 1 56. On peut définir aujourd’hui exactement le

sens qu on doit attacher au mot saponification
, créé

pour désigner l’opération par laquelle on fait le sa-

von
, ou encore le phénomène que présente un corps

gras lorsqu il concourt avec un alcali à produire du
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savon . Les savons étant des réunions de stéarate

,

de margarate et d’oléate, et ces composés étant

toujours préparés en grand avec les huiles et les

graisses formées de stéarine et d’oléine
,
corps qui

ne sont point acides aux réactifs colorés ,
il s’ensuit

que la saponification est une opération par laquelle ,

au moyen d'un alcali , on obtient de certains corps

gras non acides > des corps gras acides ,
ou quelle est

le phénomène que présentent des corps gras non aci-

des lorsqu'ils manifestent l'acidité après avoir été

soumis à l'action d'un alcali. Mais si on fabriquait

des savons en unissant directement un alcali avec

des acides stéarique, margarique ou oléique ,
la

définition précédente ne serait plus applicable ; et,

en effet, ce n’est point là une saponification ,
c’est

la même opération que la combinaison d’un acide

quelconque avec une base pour former un sel ,
et

d’ailleurs, dans les ateliers, on n’a jamais formé de

savon par l’union directe des acides dont je viens

de parler avec la potasse ou la soude : consé-

quemment ce qui constitue la saponification ,
c’est

moins le savon qui en est le résultat, que l’acidité

que manifeste une matière grasse ,
après quelle a

été soumise à l’action d’une base alcaline.

1167. Nous avons vu que trois sortes de corps

sont nécessaires à la saponification , i° un corps

gras de la nature des deux stéarines, de l’oléine,

de la cétine , de la phocéni ne, de la bütirine et

de l’hircine ; 20 une base salifiable ; 3 ° de 1 eaiu
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fectue sans le contact de l’oxygène atmosphérique.
J’ai envisagé la saponification sous deux rapports
généraux, i° relativement aux corps gras

, 2
0
rela-

tivement aux bases salifiables.

À. De la saponification envisagée relativement

aux corps gras.

1

1

58 . En comparant la composition élémentaire
des graisses d’homme, de porc et de mouton, celle
de la cétine avec la composition des produits de
leui saponification, on voit que la masse et la pro-
poilion des éléments de ces produits représentent

.

aussi exactement qu on peut l’espérer dans l’état

actuel de la science, la composition que j’ai as-
signée aux corps d’où ils proviennent.

1 1 09. On voit encore que dans la saponification
des graisses

, celles-ci se partagent en deux portions
très inégales, i° 1 une qui s’élève au moins aux
du poids des graisses, et qui est formée d’oxygène,
de carbone et d’hydrogène : ces deux derniers
sont dans un rapport peu différent de celui où ils

se trouvent dans les graisses ; mais leur proportion
relativement à l’oxygène est plus forte que dans
cette dernière

; 2
0
l’autre portion qui est également

formée d oxygène
, de carbone et d’hydrogène

,
et

qui fixe de l’eau pour constituer la glycérine d’une
densité de 5,27.
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1160. Les analyses élémentaires de la stéarine

de mouton et de l'oléine que j’ai faites, s’accordent

avec ce que je viens de dire. En effet :

i°La stéarine de mouton contient moins d’oxy-

gène, et, proportionnellement au carbone, plus

d’hydrogène que l’oléine.

2 0 La stéarine de mouton en se saponifiant

donne plus d’acides gras et moins de glycérine

que l’oléine , et la stéarine donne beaucoup moins

d’acide oléique que l’oléine.

1161. Or ces résultats sont conformes d’une

part avec la composition de la glycérine et celle

des acides gras, et d’une autre part avec mes ob-

servations sur la saponification des graisses.

1162. L’analyse élémentaire de la cétine s’ac-

corde pareillement bien avec celle des produits de

sa saponification ; dans cette opération ,
tout son

oxygéné fixe du carbone et de Vhydrogène dans le

rapport où ces corps constituent des acides marga-

rique et oléique , tandis que le reste de ces combus-

tibles ,
dans la proportion des éléments de l

9

hydrogène

percarburé ,
en fixant une portion de l’eau qui tient

la potasse en solution
,
forme de l'éthaL J’ai con-

sidéré comme accidentel à l’opération la pro-

duction d’une quantité de matière soluble qui ne

s’élève pas à du poids de la cétine qui a été

saponifiée. La grande masse de matière qui n’entre

pas dans la composition des acides ,
et qui forme

Léthal, c’est-à-dire une substance qui n’est pas
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susceptible de neutraliser les acides
, ni de se dis-

soudre dans l'eau, peut, à un certain point, ex-
plique! pourquoi

, dans la même circonstance

,

la cétine se saponifie plus lentement que les stéa-

rines et l’oléine.

1 165. Je terminerai mon résumé sur la saponi-
fication envisagée sous le rapport des corps gras

,

en rappelant que si la cholestérine n’est pas sus-

ceptible d être saponifiée
, cela tient très probable-

ment à la petite quantité d’oxygène quelle con-
tient, et à ce que son carbone est à son hydrogène
dans un rapport beaucoup plus grand que dans
1 hydrogène percaburé. Or, dans les corps gras sa™

ponifiables
, le carbone est a l’hydrogène dans un

rapport assez approché de celui où se trouvent ces

éléments dans 1 hydrogène percarburé.

B. De la saponifîcation envisagée relativement

aux bases salifiables .

1 164. En considérant la saponification sous le

rapport des alcalis qui la déterminent, j’ai exa-
miné quelles sont les bases salifiables susceptibles

de convertir en savons les stéarines et l’oléine
,

quelle est la quantité de ces corps qu’un poids dé-

terminé de potasse est capable de saponifier
, et

enfin s il est possible d’opérer la saponification par
des sous-sels.

1 1 65 - Le premier examen m’a donné lieu d’ob-
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server que toutes les bases salifiables qui ont servi

à mes expériences peuvent former trois groupes re-

lativement à leur manière de se comporter avec les

stéarines et l’oléine. Le premier groupe comprend

des bases qui, comme l’alumine , à l’état humide,

ne contractent aucune union avec ces substances;

car après les avoir incorporées ensemble , il suffit

de les exposer à l’action de l’eau bouillante pour

que la plus grande partie des stéarines et de l’o-

léine vienne surnager, tandis que l’alumine reste

au fond de l’eau. Le deuxième groupe comprend

des bases qui s’incorporent avec les stéarines et l’o-

léine assez fortement pour que l’on ne puisse les

en séparer quand on met les matières dans l’eau

bouillante; telle est la magnésie, lorsque son ac-

tion n’a pas été assez prolongée pour opérer la sa-

ponification. Enfin le troisième groupe comprend

les bases qui sont susceptibles de convertir en peu

de temps les stéarines et l’oléine en savon et en gly-

cérine. Nous avons vu que la potasse, la soude , la

baryte, la strontiarie, la chaux, c’est-à-dire les

bases alcalines fixes qu’on a regardées comme les

plus énergiques, opèrent la saponification en pro-

duisant la même quantité de glycérine et la même

proportion d’acides gras fixes. L’oxvde de zinc et

l’oxyde de plomb
,
qui jouissent éminemment de

l’alcalinité par la manière dont ils neutralisent les

acides
,
présentent des résultats semblables ; cela

montre que la préparation des emplâtres par
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I oxyde de plomb n’est qu’une saponification. IJ

est remarquable que la saponification soit égale-
ment produite et par des bases qui forment des
savons solubles

, et par des bases qui en forment
d insolubles

; mais ce qui a lieu de surprendre,
c est d ue magnésie n opère que difficilement la

saponification
,
quoiqu elle ait des caractères al-

calins très prononcés. L ammoniaque liquide se

comporte de la même manière
; mais cela doit

moins étonner
,
puisque sa volatilité ne permet

pas qu on expose les corps au feu.

1 166. Embrassons maintenant d’un même coup
d’œil les deux éléments de la saponification que
nous venons de considérer isolément.

1 167. D’une part les stéarines et l’oléine, soit iso-

lées
, soit combinées entre elles

, et formant alors

des suifs, des graisses ou des huiles
, et d’une autre

part la cétine, loin d’avoir une action acide sur les

réactifs colorés, n’ont pas même d’affinité , ou n’en
ont qu’une extrêmement faible pour les bases sali-

fiables capables d’en opérer la saponification. Mais
1 analyse élémentaire de ces substances, comparée
à celle des produits de leur saponification

, fait

voir la possibilité que les des stéarines et de
1 oléine passent a 1 état acide, le —j restant étant
de la glycéiine; que les ~ de la cétine passent de
meme a 1 état acide

, tandis que le reste de la cé-
tine, en fixant de l’eau , forme de léthal. Dès lors

on conçoit comment l’action d’un alcali, en chan-
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géant l'état d'équilibre ou de certaines proportions

d’oxygène j de carbone et d’hydrogène ^ constituent

des corps qui n’ont pas d’ajjinité pour ces alcalis >

peut déterminer un nouvel équilibre oit ces mêmes

proportions d’éléments constituent des corps doués de

l’acidité.

i 168. J’ajouterai qu’une quantité donnée d’alcali

ne peut développer dans un corps gras saponifiable

,

que la proportion de matière acide capable de for-

mer avec l’alcali une combinaison neutre. Ainsi la

potasse
,
chauffée avec une quantité de graisse telle

qu’en se saponifiant complètement elle produirait

avec l’alcali un sur-savon , ne produit qu’un savon

neutre; conséquemment il n’v en a que la moitié

qui se saponifie
,
l’autre moitié reste là pour dé-

montrer que la force alcaline est la cause de la sa-

ponification.

1 169. Enfin un résultat curieux, c’est que la force

alcaline du sous-carbonate de potasse, quoique en

partie affaiblie par l’acide carbonique, est encore

assez puissante pour développer l’acidité dans la

graisse soumise à son contact. Si la température

n’est pas trop élevée
,

il n’y a que la moitié de la

potasse qui opère la saponification ,
l’autre moitié

retient tout l’acide carbonique à l’état de carbo-

nate neutre.
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SIXIÈME SECTION.

Applications de mes recherchés.

1170. Les analyses que j’ai faites d’un grand
nombre de corps gras font voir que les graisses les
plus abondantes en stéarines sont celles qui con-
tiennent le plus de matière combustible.

1171. La possibilité de séparer aisément une
portion de l’oléine des graisses abondantes en
stéarines donne le moyen d’augmenter les qualités
du suif ; celui-ci en perdant de l’oléine, perd de sa
couleur et de son odeur, les principes colorant et
odorant se trouvant surtout dans l’oléine

; il devient
aussi moins fusible , et par là il est moins suscep-
tible de tacher les étoffes sur lesquelles il peut être
accidentellement répandu

; mais, lors même qu’on
parviendrait à en séparer toute l’oléine

, il n’au-
rait point encore les propriétés de la cire

, car je
démontrerai plus tard que cette substance est ab-
solument distincte des corps auxquels on l’a géné-
ralement assimilée. Je ferai observer que l’espoir
que plusieurs personnes m’ont dit avoir de con-
vertir le suit en cire au moyen de l’acide nitrique
né s accorde point avec mes expériences; car . lors-
qu on opéré comme je l’ai fait (46) , l’acide ni-
trique, en brûlant du carbone et de l’hydrogène,
tend à faire prédominer l’oxygène dans le corps

28

Applications
à la com-
bustion.
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gras soumis à son action ; or ce résultat est con-

traire à celui qu’il faudrait obtenir pour changer

le suif en cire.

1 172. Les expériences sur la conversion des ca-

davres en gras, que la nature de l’adipocire m’a

suggérées ,
ont prouvé qu’il n’y a pas

,
ou que

très peu d’avantages à opérer cette conversion en

grand, par la raison que les parties grasses des cada-

vres contribuent seules à la formation de 1 ’adipocire.

J’ai constaté que la quantité d’adipocire qu’on

obtient de l’albumine, du tissu jaune élastique,

du tendon ,
de la fibre musculaire ,

etc. , est plus

petite que la quantité de matière grasse qu’on sé-

pare de ces mêmes substances au .moyen de l’al-

cool et de l’éther sulfurique ,
et je me suis assuré

en outre que ces dissolvants extraient simplement

la matière grasse qu’ils tiennent en dissolution ;

conséquemment ils n’en déterminent pas la for-

mation comme on l’a prétendu. Il en est de même

lorsque l’acide nitrique est chauffé avec les sub-

stances azotées précitées et le gluten; il met à nu

la matière grasse contenue dans ces substances,

en l’altérant plus ou moins. Les expériences dont

je parle ,
ainsi que les conséquences nombreuses

qu’on en déduit, seront exposées fort en détail

dans mes recherches sur les matières azotées d’ori-

gine animale; j’y prouverai que dans l’économie

animale les muscles ne se changent point en adi-

pocire ,
ni même en graisse.
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1 170. Dès que
j
ai eu découvert que les parties

grasses des savons sont douées de 1 acidité et qu elles

se réduisent en trois acides différents, le stéari-

que, le margarique et Foléique
,
j’ai vu que Fart du

savonnier recevait de ces connaissances une pré-

cision qu’il n’avait pu avoir tant que la nature des

savons n avait pas été parfaitement connue. En
effet, ces composés

, une fois rangés parmi les sels,

entraient dans la classe des combinaisons qui sont

assujetties à des proportions définies
, et dès lors on

devait espérer qu’en en étudiant la fabrication

avec les nimieres de la science
, on parviendrait

a la placer sur la même ligne que la fabrication

de l’alun, du sulfate de fer, etc. Mais, pour ar-

livei a ce point , il fallait déterminer les proprié-

tés des corps gras avant la saponification
, fixer la

proportion des produits de cette opération , en dé-

terminer toutes les circonstances essentielles. Après
avoir fait ces recherches sur un même corps gras , il

fallait les répéter sur des corps de la même série, afin

d expliquer cette diversité qu’on remarque dans les

propriétés des savons. Ces composés diffèrent prin-

cipalement sous deux rapports : i° ils sont durs ou
mous; ils ont une odeur plus ou moins forte

, ou

bien ils sont dépourvus de cette propriété. Je vais

les examiner sous ces deux points de vue.

Applications
à l’art du
savonnier.

\
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A. Des savons considérés sous le rapport de leur

degré de dureté ou de mollesse.

y

ï 174* On appelle savons durs ceux qu’on obtient

en saponifiant l’huile d’olive, et surtout les graisses

animales, par la soude ; et savons mous ceux qu’on

obtient en saponifiant par la potasse les huiles de

graines en général, et les huiles animales plus ou

moins fluides.

1 17b. Quand on cherche en quoi consiste la pro-

priété qu’ont les savons d’être durs ou mous
, on

trouve que ces propriétés dépendent de la ma-
nière dont ils agissent sur l’eau. En effet les savons

durs perdent la plus grande partie de leur eau de

fabrication par l’exposition à l’air, et quand ils l’ont

perdue ils ne se dissolvent que lentement dans l’eau

froide, et sans s’y délayer. Les savons mous
,
au

contraire, ne peuvent jamais être séchés par leur

exposition à l’air, ils retiennent plus ou moins

d’eau qui les rend mous ou gélatineux; et si, lors-

qu’on les a séchés au moyen de la chaleur, on les

met dans l’eau froide , ils sont dissous par ce li-

quide ou s’y délaient plus ou moins.

1176. Si on cherche maintenant pourquoi un

savon est plus ou moins soluble dans l’eau
, on en

trouvera les causes, i°dans la nature de sa base al-

caline ; 2
0 dans celle de la matière grasse qui est

unie à cette base. Examinons successivement l’in-

fluence de ces deux causes.

«
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1
1
77. Elle est démontrée par les expériences sui-

vantes. Que 1 on saponifie le même corps gras par
la potasse et ensuite par la soude, et on obser-
veia constamment que le savon de soude est moins
soluble dans l’eau froide que le savon de potasse.

1
1
78. Si la base alcaline seule avait de l’influence

pour constituer les savons durs ou mous, il est

évident que tous les corps gras saponifiés par la

potasse donneraient des savons mous, tandis qu’ils

en donneraient de durs quand ils le seraient par la

soude. Or c’est ce qui n’arrive pas : car l’huile

d olive, et suitout les graisses animales peu fusibles,

donnent avec la soude des savons qui sont beau-
coup plus durs que les savons d’huiles de graines
et fi huiles animales a base de soude

, et en second
lieu ces mêmes huiles forment avec la potasse des
savons beaucoup plus mous que ne le sont les

savons d huile d’olives et de graisses animales peu
fusibles a base de potasse : mes recherches expli-

quent complètement ces résultats. Rappelons d’a-

bord 1 action de l’eau froide sur les savons
, ou

plutôt sul les sels que les acides stéarique
, oléi-

que et margarique forment avec la soude et la

potasse.

1 1 79 * ^ e stéarate de soude peut être considéré
comme le type des savons durs; il ne paraît pas
éprouver d’action de la part de 10 fois son poids
d eau : le stéarate de potasse produit un mucilage
épais avec la même proportion d’eau. L’oléate de

i° Influence
de la base
alcaline.

2 0 Influence
de la matière
grasse qui
est unie à

l’alcali.
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soude est soluble dans 10 fois son poids deau;

l’oléate de potasse forme une gelée avec le double

de son poids deau ,
et une dissolution avec quatre

fois son poids. Il est assez déliquescent pour que

100 parties absorbent dans une atmosphère saturée

de vapeur d’eau à la température de 12% 162 par-

ties de ce liquide.

1180. Les combinaisons de l’acide margarique

avec la soude et la potasse ne diffèrent de celles de

l’acide stéarique avec les mêmes bases qu’en ce que

l’eau exerce une action plus forte sur les pre-

mières combinaisons que sur les secondes.

1181. Les stéarates, les margarates et les oléates

de potasse ou de soude peuvent s’unir ensemble

en toutes sortes de proportions.

1 182. On explique très bien les différences que

présentent les savons sous le rapport de la solidité

ou de la mollesse, avec les notions précédentes et

les résultats suivants que l’analyse m’a donnés.

i° Les savons de graisse humaine, d’huiles vé-

gétales 1

, sont formés d’oléates et de margarates

unis en des proportions très variables : on remar-

que en outre que les savons sont d’autant plus

mous qu’ils contiennent plus d’oléate et consé-

quemment moins de margarate.

2
0 Les savons des graisses de mouton, de bœul

* Je ne parle ici que des savons formés avec des corps gras

végétaux plus ou moins fluides.
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et de porc, le savon de beurre, abstraction faite des
sels odorants qu’ils peuvent contenir, sont formés,
non seulement de margarate et d’oléate comme
les précédents , mais encore de stéarate. L’on ob-
serve que leur dureté est d’autant plus grande que
le stéarate est plus abondant relativement à l’o-

léate.

1 183. D un autre côté
, mes expériences ayant

appris que ce sont principalement les stéarines qui

donnent les acides stéarique et margarique, et l’o-

léine qui donne 1 acide oléique, il s’ensuit, i° que,
d après la proportion des stéarines à l’oléine conte-
nues dans les corps gras saponifiables

,
proportion

qu’on peut conclure du degré de fusibilité de ces

substances, il est possible de prévoir le degré de
duiete ou de mollesse des savons que ces corps pro-
duiront

; 2 qu il est facile d imiter un savon donné

,

en prenant des stéarines et de l’oléine dans des
proportions telles que les acides stéarique, marga-
rique et oléique qu’elles sont susceptibles de former
pai 1 action des alcalis, soient entre eux dans le

même rapport que celui où ces acides se trouvent
dans le savon qu’on se propose d’imiter. Ainsi , en
ajoutant à des huiles qui ne donneraient que des
savons mous avec la soude

, des corps abondants en
stéaiine, tels que la cire du myrica cerifera , une sub-
stance produite en abondance par un arbre d’Afri-

que, qui ma été remise par un savant voyageur
anglais, on peut imiter le savon d’huile d’olive.
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savon qui ne diffère bien essentiellement des savons

d'huiles de graines 1 qu’en ce qu’il contient moins

d’acide oléique.

1

1

84- Il est évident que ces notions sont la base

de l’art du savonnier, et qu’elles lui donnent un

degré de précision qu’il ne pouvait avoir tant

qu’on a ignoré l’analyse de la partie grasse des

savons en trois acides , et pourquoi les corps gras

saponiliables produisent des savons durs ou des

savons mous»

B. Des savons considérés sous le rapport de Codeur

,

1 1 85. Les savons sont ou inodores comme ceux

de graisse humaine , de graisse de porc , ou odo-

rants A comme ceux de bçurre , d’huile de dauphin

,

de suif. Les odeurs des savons sont dues à des prin-

cipes absolument distincts des acides stéarique
,

margarique et oléique ; car

,

D '

une part j en décomposant ces savons dissous

dans l’eau par l’acide tartarique ou phosphorique
,

et en soumettant à la distillation les liquides aqueux

fdtrés , on observe , i° que le produit provenant du

1 Je ne parle ici que des huiles de graines qu’on emploie

le plus ordinairement dans la fabrication des savons mous,

car j’ai trouvé des huiles extraites de semences végétales qui

m’ont présenté des substances grasses différentes de la stéa-

rine et de l’oléine.
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savon de beurre contient des acides butiriquc, ca-
proïque et caprique; 2

0 que le produit du savon
d huile de dauphin contient de l’acide phocénique 1

;

o que le produit du savon de suif contient de l’a-

cide liircique.

D une autre part ^ en lavant suffisamment les

acides stéarique, margarique et oléique
, on finit

pai amenei ces acides a un tel état de pureté qu’en
les unissant à la potasse et à la soude, ils forment
des savons absolument inodores. C’est ce que j’ai

particulièrement constaté pour la partie grasse du
savon de beurre 2

.

1 186. Les applications que je viens de faire dé-
montrent à la fois combien des recherches en ap-

parence purement spéculatives, sont susceptibles

d éclairer les arts
, et combien il était nécessaire

,

avant de faire les applications dont j’ai parlé, d’en-

treprendre ce grand nombre d’expériences aux-
quelles j’ai soumis les corps gras saponifiables

,

ainsi que les produits de leur saponification.

Quand cet acide est altéré, il communique au produit
ou plutôt au savon une odeur de cuir apprêté à l’huile de
poisson.

Il est difficile d enlever toute l’odeur à la partie grasse
du sa\on d huile de dauphin, parce que sa liquidité, et sa lé-

gèieté par rapport à l’eau, s’opposent au contact intime
des deux liquides.
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SEPTIEME SECTION.

CONJECTURES SUR LA COMPOSITION DE PLUSIEURS ESPECE-

DE CORPS GRAS.

Conjectures
sur les pro-

priétés des
espèces de

corps gras sa-

ponifiables à

Pétât présu-

mé de pureté

1 1 87. Dans tout ce qui a été dit jusqu’ici, j’ai cher-

ché à établir le plus de rapports possibles entre les

faits
,
je me suis efforcé

, dans le petit nombre d’ex-

plications que j’ai données, de me tenir dans les

limites de l’expérience; il n’est pas inutile main-

tenant d’exposer, sur la nature de plusieurs espèces

de corps gras
,
quelques conjectures parmi lesquelles

il en est qui se présentent si naturellement à l’es-

prit qu’on aurait lieu de s’étonner de ne les pas

trouver dans cet ouvrage.

1188. Les produits de la saponification de 100

parties de stéarine et de 100 parties d’oléine, de

graisse humaine, sont :

Stéarine, Oléine.

Glycérine 8,5 ... . 9,80

Acide margar. fusib. à 55° . 80,0 .... 22,08

Acide oléique liquide à o. . 16,4 • • • •

Ce sont les mêmes produits
,
avec cette différence

que la stéarine donne un peu moins de glycérine ,

et, par rapport à l’acide oléique, beaucoup plus

d’acide margarique que l’oléine. D’une autre part
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nous avons vu (1121) qu’il est bien probable que la

stéarine sur laquelle j’ai opéré retenait de l’oléine ;

de même que l’oléine retenait delà stéarine (1

1

22).
D apres ces considérations il est permis de croire que
ces substances , à L’état de pureté

, donneraient i° la

stéarine de la glycérine et de l’acide margarique L
2 / oléine de la glycérine et de l’acide oléique .

1 189. Par la même raison ^ la stéarine de mouton
pui e donnerait de la glycérine et de l’acide stéarique.

1 190. La pbocénine et la butirine ont donné

,

par la saponification de 100 parties
,

Phocénine.

Glycérine.. i5,oo

Acide phocénique sec. . . 02,82

Acide oléique . ...... 5g, 00

Butirine.

Glycérine 12,3

Acides volatils iô,6S

Acid. marg. fusib. à 55°. . 16,90

Acid, oléiq. liq. à o 63,60

1191. Dans la manière de voir précédemment
énoncée, il serait conforme à l’analogie de con-
sidérer,

1 La phocénine telle qu’elle a été décrite, comme
foimee d oleine et dune autre substance qui se-

îait cai acterisee par la propriété de se changer, sous
1 influence alcaline

, en glycérine et en acide plio-

cénique, ce serait donc la phocénine pure ;

2 La butirine j telle qu elle a ete décrite, comme

' Si l’acide margarique est réellement distinct de l’acide

steanque
, il faudra nommer la stéarine qui le fournit

margarine
, et conserver le nom de stéarine à la stéarine de

mouton.
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Conjectures
sur la com-
position im-
médiate des
espèces de
corps gras

saponifiables

444

formée de cinq principes immédiats: i° à
y

oléine;

2° de stéarine

;

3 ° d’une substance qui se converti-

rait, par l’action alcaline, en glycérine et en acide

butirique, ce serait la butirine pure; 4° d’une sub-

stance qui se convertirait
,
par la même action , en

glycérine et en acide caproïque , ce serait la ca-

proïne ; 5° d’une substance qui se convertirait, par

la même action, en glycérine et acide caprique ,

ce serait la caprine .

1192. Enfin , toujours dans la même hypothèse

,

on pourrait considérer la cétine comme formée de

deux principes immédiats ,
dont l’un serait carac-

térisé par la propriété de se convertir, dans la sa-

ponification, en acide margarique et en éthal ;

tandis que l’autre le serait par la propriété de se

convertir en acide oléique et en éthal. Il existe

d’ailleurs
,
pour la purification de la cétine

,
les

mêmes difficultés que pour celle de la stéarine et de

l’oléine (1121).

1 193. Les conjectures précédentes sont de nature

à être confirmées par l’expérience, parce qu’il n’est

pas absurde de penser qu’on trouvera un jour dans

les êtres organisés des stéarines , de l’oléine, de la

cétine, etc., absolument pures, ou qu’on par-

viendra à obtenir ces substances à cet état par le

moyen des procédés chimiques. Mais les conjec-

tures suivantes , relatives à l’arrangement des élé-

ments qui constituent plusieurs espèces de corps

g;ras, sont, je l’avoue, des hypothèses qu’on 11e
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pourra guère démontrer complètement : malgré
cela je les expose, dans la persuasion où je suis

qu elles sont susceptibles de suggérer de nouvelles

recherches.

1

1

94* Nous avons vu que la phocénine et la bu-
tirine, qui ne sont pas acides, donnent

,
quand on

les ti ai te par la potasse, des acides et de la glycé-
rine

;
qu exposées à Faction simultanée de Fair et

de la chaleur, elles deviennent odorantes et sus-

ceptibles de céder à la magnésie les principes de leur
odeur. Les éthers végétaux et lether nitreux, qui pas-
sent pour être des combinaisons d’acides et d’alcool,

présentent des propriétés analogues. Us ne sont
point acides

;
quand on les traite par la potasse

,

ils se îeduisent en alcool et en acides
; exposés à

1 action de 1 air et de la chaleur, une portion de
leur acide est mise à nu. D’après ces analogies «

n a-t-on pas quelques raisons pour considérer la

phocenine et la butirine comme des combinaisons
d acides odorants et de glycérine anhydre, ou plu-
lot d une substance formée d’oxygène

, de car-
bone et d’hydrogène, qui, en fixant de l’eau

constitue la glycérine ?

1 ip5. Si on admet le rapprochement que je fais

entre la composition immédiate des éthers végé-
taux et celle de la phocénine et de la butirine

, an
ne peut s’empêcher de l’étendre aux stéarines et à

1 oléine ; car celles-ci ont la plus grande analogie
avec la phocénine et la butirine, par la manière
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dont elles se comportent ,
non seulement lors-

qu’elles sont exposées à l’action des alcalis, mais

encore lorsqu’elles le sont à l’action de l’oxygène et

à celle de l’acide sulfurique concentré. En effet

,

(a) Les stéarines et l’oléine, sous l’influence alca-

line , se changent en glycérine et en acides gras

fixes
,
comme la phocénine et la butirine se chan-

gent en glycérine et en acides gras volatils.

(b) Les stéarines et l’oléine, exposées a 1 ac-

tion de l’oxygène ,
deviennent acides ; et si alors

il se produit des acides volatils et un produit aro-

matique non acide, il se manifeste des acides gras

fixes ,
comme il se manifeste des acides phocé-

nique et butirique lorsque la phocénine et la bu-

tirine sont exposées à l’action de l’oxygène. (Voyez

la note 2 à la fin du volume . )

(e) Lorsqu’on met les stéarines et l’oléine avec l’a-

cide sulfurique concentre, il se manifeste des acides

gras fixes et peut-être de la glycérine{V . lu note 3 à la

fin du vol. ) ; de même qu en exposant la phocenine et

la butirine à l’action de l’acide sulfurique concentre,

il se manifeste des acides phocénique et butirique et

peut-être de la glycérine. {V. la note 4 à tu flïl du v0^ )

1196. A la vérité, on peut opposer à cette opi-

nion plusieurs objections que je suis d autant moins

disposé à taire, qu’en i8i4? dans mon troisième

mémoire sur les corps gras*, où je traitai le même

r Annales de Chimie, tome 94? P aSc 5
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sujet
, ces objections me parurent alors assez fortes

pour me faire penser qu’il était plus naturel de
considérer la glycérine et les acides gras fixes, pro-
< uits de la saponification des stéarines et de l’o-
léine

, comme des substances de nouvelle forma-
tion, que de les considérer comme les principes
immédiats des stéarines et de l’oléine; mais à cette
époque je ne connaissais ni la phocénine ni la
butinne

, j’ignorais l’analogie qu’il y a entre les ré-
sultats de l’action de l’oxygène sur les corps gras
saponifiables

, et les résultats de l’action des al-
calis sur les mêmes corps. Au reste, je vais rap-
porter les objections que j’ai faites à l’opinion quime semble aujourd’hui la plus probable

, avec les
réponses qui me paraissent en atténuer la force.

() Les acides stéarique
, margarique et oléique

sont insolubles dans l’eau
; la glycérine s’y dissout

très bien
; comment se fait-il que l’eau n’enlève pas

ce principe aux acides qu’on y suppose combinés 3

C’est par la raison que l’eau froide n’enlève pas la
potasse au bistéarate et au sursiliciate de cette
base.

() I ourquoi les acides stéarique, margarique
et oléique

, etc.
,
qui sont solubles en toutes pro-

portions dans l’alcool d’une densité de 0,821 bouil-
lant, forment-ils avec la glycérine anhydre, qui
est soluble dans le même liquide

(
au moins quand

elle est hydratée), des combinaisons qui n’y sont
pas très solubles? C’est par la raison que l’acide
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sulfurique et la potasse forment un sel neutre peu

soluble dans l’eau
;
que l’acide acétique et l’alcool

forment un étherpeu soluble dans le même liquide,

et cependant l’acide sulfurique et la potasse, 1 acide

acétique et l’alcool, sont très solubles dans 1 eau.

(c) Les acides stéarique ,
margarique ,

oléi-

que, etc. ,
ayant une action énergique sur le tour-

nesol, pourquoi la glycérine, douée d’une affinité

sensible pour la potasse , et qui par là semble être

acide plutôt qu’alcaline ,
neutralise-t-elle l’action

des acides gras sur le tournesol? C est parla raison

que l’alcool forme avec les acides nitreux, acéti-

que, citrique, des éthers qui ne sont pas acides,

(7/) Comment se fait-il que les acides stéarique

margarique, oléique ,
etc. ,

mis en contact avec la

glycérine, ne reproduisent pas des stéarines ,
de l’o-

léine, etc.? C’est qu’en présentant ces corps l’un à

l’autre, ils sont a 1 état d hydrate, que des lois leui

affinité mutuelle n’est pas assez forte pour qu ils se

dépouillent des proportions d’eau qui sont étrangè-

res a la composition des stéarines, de 1 oléine, etc.

Au reste, l’acide acétique , l’acide benzoïque, etc. ,

mis en contact avec l’alcool, soit à chaud, soit à

froid, ne produisent jamais d’éther tant qu’ils ne

sont pas sous l’influence d’un acide minéral.

(e'j Pourquoi la saponification ne s opère-t-elle

pas instantanément lorsqu’on présente aux ma-

tières saponifiables une base alcaline? Sans pré-

tendre répondre à cette objection de manière à la

i
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détruire, cependant on peut considérer comme un
0 stade assez puissant à la saponification la diffi-
culté d’établir un contact intime suffisamment
prolongé entre deux liquides qui se mêlent diffi-
cilement.

1 197. Enfin
,
j’ajouterai que les propriétés de la

glycérine anhydre peuvent être très différentes de
celles que nous lui connaissons après quelle a fixé de
1 eau ; car les matières organiques sont susceptibles
de s’umrà l’eau en des proportions définies de deux
maniérés: 1° en conservant plus ou moins leurs
propriétés principales

, comme un sel minéral
anhydie qui fixe de 1 eau de cristallisation

;
2° en

acquérant des propriétés absolument distinctes de
celles quelles avaient avant de s 'être combinées
avec ce liquide, comme l’amidon qui

, sous l'in-
fluence de l’acide sulfurique faible , en fixant de
l’eau

, se convertit en sucre de raisin.

1198. Au reste, quelle que soit celle des deux
opinions que l’on préfère à l’autre

. je vais résumer
1 explication de la saponification (a) dans l’hypo-
thèse où les corps gras saponifiables sont considé-
rés comme immédiatement formés d’oxygène

, de
carbone et d’hydrogène

,
(b) dans l’hypothèse’ où

ils sont considérés comme immédiatement formés
d’acides gras et d’un composé qui

, en fixant de
l’eau , forme la glycérine ou l’éthal.

29



45q LIY. VI.

De la saponification dans ta première hypothèse .

1 199. Les stéarines , l’oléine , la phocénine, la

butirine , l’hircine ?
sont formées d oxygéné ,

de

carbone et d’hydrogène dans des proportions telles,

qu’une portion de leurs éléments représente un

acide gras fixe ou volatil ,
tandis que l’autre portion

4- de l’eau représentent la glycérine. La cétine est

formée des mêmes éléments ,
dans des proportions

telles, qu’une portion représente une matière acide

grasse fixe ,
tandis que l’autre portion consistant en

carbone et en hydrogène (dans la proportion des

éléments de l’hydrogène percarburé)+de l’eau, re-

présentent léthal. Maintenant ces corps saponifia-

bles sont-ils soumis à l’action d’une base salifiable

suffisamment énergique ;
l’équilibre des éléments

est rompue, la force alcaline détermine l’acidité

dans une portion de la masse des substances sapo-

nifiables ,
tandis que le reste de cette masse, en

fixant de l’eau , constitue la glycérine ou léthal.

Dans cette hypothèse, la saponification est un phé-

nomène du même genre que celui que présentent

les métaux ,
lorsqu’ils se dissolvent dans un acide

en s’oxydant aux dépens de l’eau ; il n’y a de

différence que dans la nature de la force qui est

développée : dans la saponification, c’est la force

alcaline qui détermine le développement de la lorce

acide; et, dans la dissolution des métaux, c’est
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la force acide qui détermine le développement de
la force alcaline : dans les deux cas, des sels sont
formés avec des matériaux qui ne contenaient,
tout développé, qu un seul des principes immé-
diats des sels produits.

De la saponification dans la seconde hypothèse.

1200. Les stéarines, l’oléine, la phocénine, la
butirine, sont des espèces de sels formés d’un acide
gras anhydre, fixe ou volatil, et de glycérine an-
hydre

; la cétine est également une espèce de sel

,

mais la base qui neutralise la partie acide
, au lieu

d 'être de la glycérine est de l’hydrogène percar-
buré ; cette composition rapproche la cétine des
ethers

,
qu on regarde comme des composés d’un

acide et d hydrogène percarburé. Dans cette hypo-
thèse, la saponification n’est que la décomposition
d un sel gias par une base salifiable qui prend la

place de la glycérine anhydre ou de l’hydrogène
percarburé

,
pendant que ces derniers corps, en

fixant de 1 eau
, donnent la glycérine syrupeuse

ou léthal.
' '

FJ N.
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PREMIÈRE NOTE.

Sur ranalyse du beurre de chèvre.

(a) Je n’ai eu que 4^,5 de sels barytiques provenant de la

décomposition du savon de beurre de chèvre. Cette quantité

a été mise avec i2®,5 d’eau à 22 °. Au moment du contact

il s’est dégagé une odeur mixte d’acide caproïque et d acide

hircique.

On a obtenu une i
re solution formée de

Eau mo

Sel • • l6
>
62

i*
1 résidu : mis avec i4

g
?64d’eau 9

il a donne une 2 solution

formée de

Eau 100

Sel 909

a° résidu: mis avec 1 i g,5o d’eau, il adonné une 5 e solution

formée de

Eau • • 100

Sel, 3,25

3* résidu : mis avec 2 i*,45 d’eau, il a donné une 4
e solution

formée de

Eau 100
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4° résida ; mis avec 5o&

formée de

d’eau, il a donné une 5 e solation

Eau

Sel.

100

o,5o

ô résida : sa dissolution a donné des cristaux semblables
ceux de la 5 e solution

; ils y ont été réunis.

(*) Les cristaux des 5« et 6* solutions étaient semblables
aux cristaux de caprate impur

; et sans l’odeur très forte

d’acide hircique qu’ils exhalaient, on aurait pu les confondre
avec eux.

N’ayant pas eu o8
,4 de ces cristaux pour mes essais, et

d un autre côte, n’ayant fait qu’entrevoir quelques unes
des propriétés de l’hirciate de baryte, et n’étant pas sûr de
la capacité de saturation de son acide, il m’a été impossible
de m’assurer si ces cristaux sont réellement un mélange de
caprate et d’hirciate de baryte. Ce qu’il y a d’important,
c est d'avoir constaté que le principe odorant qui distingue le

lait de chèvre du lait de vache se retrouve dans les sels ba-
rytiques provenant de l’analyse du savon du beurre de chè-
vre. Tous les faits connus actuellement s’accordent pour
faire considérer ce principe odorant comme un acide dont
Codeur est celle de l’acide hircique.

DEUXIÈME NOTE.

Des résultats de l action de l’oxygène sur la graisse

de porc .

(«) De la graisse de porc étendue sur les parois d’un flacon
a l’émeri rempli d’oxygène, a été abandonnée dans un lieu où
le soleil ne donne pas. Au bout de trois ans, la plus grande
partie du gaz était absorbée; et s’il s’était produit du gaz
acide carbonique, ce n’était que dans une proportion extrê-
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Résidu de la

distillation.

454

mement faible. La graisse semblait avoir perdu de sa fusibi-

lité, car, après l’avoir fondue, elle commençait à se troubler à

55 °; mais la solidification ne se faisait qu’à 27 0
: avant d’avoir été

soumise à l’action de l’air, 27° était bien le point de solidification

de la graisse, mais le trouble 11e commençait qu’à 3 i°. Quand

la graisse se figeait, elle présentait à sa surface des inégalités

plus grandes qu’avant d’avoir été soumise à l’action de l’oxy-

gène. Elle était blanche et exhalait une forte odeur de rance

évidemment aromatique et acide.

(Z>) La graisse a été agitée à plusieurs reprises avec

l’eau. Chaque fois l’eau a été filtrée après être restée vingt-

quatre heures en contact avec la graisse. Je vais examiner,

i° les lavages de la graisse rance, 2 0
la graisse rance lavée.

5 I
er

. Lavage aqueux de la graisse rance.

(c) Il était acide et odorant. Son odeur était absolument

semblable à celle de la graisse rance.

[dé) Il a été distillé.

(e) Ce résidu était jaune, acide et amer; il était recouvert

dégouttes huileuses orangées
,
qui ni ontparu analogues à Va-

eide oléique de Vadipocire des cadavres (q45 ). Ces gouttes ont

été séparées du liquide qu’elles recouvraient
;
celui-ci, éva-

poré à siccité et repris par l’eau froide, a encore abandonné

des gouttes huileuses qu’011 a séparées. Après ce traitement le

liquide aqueux était moins coloré, moins amer, sa saveur

acide était plus franche; elle était mêlée cependant d’un

goût d’empyreume. Ce liquide , évaporé, donnait un extrait

orangé absolument distinct de la glycérine, qui paraissait formé

d’une substance grasse et d’une substance incristallisable. —
L’extrait se séchait à l’air, sa solution aqueuse 11e précipitait

l’eau de baryte que très légèrement; en faisant évaporera

siccité, et traitant ce qui restait par l’alcool, celui-ci n’en-
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levait qu’une trace d’un se! barytique et d’une huile acide
orangée précipitable de l’alcool au moyen de l’eau.

(/) Les expériencesprécédentes me font considérerle résidu
de la distillation (d) comme un composé d’acide oléique

,

de principe colorant orangé, d’un acide fixe soluble dans
l eau

, uni peut-être à une substance organique non acide.

[g] Le produit de la distillation [d) avait l’odeur de la Produit de la

graisse rance; on l’a distillé après l’avoir neutralisé par l’eau
distilIation ’

de baryte. On a obtenu, i° un produit volatil

,

2 0 un résidu
salin barytique.

(h) 11 avait l’odeur de la graisse rance, sauf l’odeur acide Produit

de cette substance. Cette odeur était absolument semblable
V°‘ atii ’

a celle d’un produit non acide que l’on obtient en distillant
les graisses avec le contact de l’air. La dissolution aqueuse
du principe odorant non acide de la graisse rance , conservée
pendant quelques mois dans un flacon fermé, prenait l’odeur
du fromage de Roquefort.

,,

M Ce reS,du a été traité à trois éprises par trois portions Résidu salin
o eau : barytique.

Le i
er lavage était formé de

Eau
. .

Sel

Le 2 e
lavage était formé de

j.00

Eau. ....
. (

Sel )
<ïuanE qu Jon n’a pas déterminées.

Le 5 e
lavage était formé de

Eau. .

Sel. .

100

1,01

(A) Il semble que dans le résidu salin il y avait deux sels
barytiques : cependant, comme je ne les ai pas séparés, je
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n’assure pas cette conclusion ; j’ajouterai seulement que la

matière acide des sels barytiques, isolée de la baryte, se

présente à l’état d’un hydrate oléagineux semblable à l’acide

caproïque hydraté. — Et s’il existe deux acides volatils dans

la graisse rance , il faudrait rechercher si l’un est produit

par la stéarine, et l’autre par l’oléine.

§ n. Examen de la graisse rance lavée.

Lavages
alcooliques.

Résidu in-

dissous par

l’alcool.

(m) Elle a été traitée par son poids d’alcool d’une densité

de 0,821 bouillant. — On a filtré la liqueur après qu’elle a

été refroidie, et on l’a fait évaporer; il est resté un extrait

huileux, liquide à i 5 °, visqueux au-dessous de cette tempé-

rature, très acide ,
soluble en toutes proportions dans l’al-

cool froid, d’une densité de 0,821. Je n’ai point examiné le

résidu indissous dans l’alcool
;

il m’a paru formé
,
pour la

plus grande partie au moins, de stéarine et d’oléine.

(
n

)
L’extrait huileux (m) a cédé à l’eau bouillante une

matière jaune semblable à celle qui est décrite (e)
;
quand

il a eu cessé d’en céder, on l’a dissous dans l’alcool et pré-

cipité par l’eau; celle-ci a encore dissous de la matière jaune.

(o) L’extrait huileux , après le traitement précédent , était

visqueux à i5°; il semblait être formé d’une substance li-

quide , et d’une substance solide interposée dans la pre-

mière. On l’a traité par la magnésie, au milieu de l’eau

bouillante
;
celle-ci ne retenait presque rien en dissolution.

Quant à la matière huileuse qui avait fait pâte avec la ma-

gnésie, on l’a traitée par l’alcool froid, puis par l’alcool

bouillant.

(p)
Les lavages alcooliques contenaient une graisse non

acide avec un peu de savon de magnésie.

(<7) Ce résidu était formé de margarate et d’oléate de

magnésie > et probablement de stéarate de la meme base. Les
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acides séparés de la magnésie étaient à r8°, eya /partie sous la

forme d aiguilles, et en partie al état liquide. Je me suis assuré
que la matière dont je parle s’unissait à la potasse sans perdre
de son poids et sans changer de lisibilité, et que le savon de
potasse se convertissait dans l’eau en matière nacrée et en
oléate

.

. »
* *

(r)La graisse de porc, exposée au contact du gaz oxygène
a la température ordinaire, absorbe une quantité considérable

de ce gaz.

L’oléine et la stéarine se changent', *

i° En principe colorant orangé
, »

*

2 ° En acidefixe soluble dans Ueau ,

o° En une substance non acide soluble dans Veau ,*

4° En un principe volatil non acide
,

5° En un ou deux acides volatils
} congénères des acides

gras volatils qui forment le 2 e genre des espèces décrites dans
cet ouvrage.

C est au pripôipli*«Volatil non acide, et à la matière acide

volatile, que* la graisse,-rance doit son odeur. Il ^st^ probable

que toms^ces principes volatiîs se forment dans la divination

des graisses, telle qu’on fait ordinairement c*ette*ôperation.

6° En acides gras fixes .

/ /

/
’’ TROISIÈME NOTE.

• P
De l actiop detfi acifie sulfurique sur les stéarines

et roléine. *

.* .

î
* • î ’ F^REMIÈ^fe SECTION.

c’ac^k^^e l’jDE L ACIDE SOLFUflIQUE suit LA GRAISSE DE PORC

(a) 6g, 5 de graisse de porc, mêlés avec 6», 5 d’acide sulfu-

rique concentré, ont été. exposés à ioo° pendant quelques mi
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res se sont chorées légèrement en brun, et

^ * u île ’pé'fite Quantité de gaz sulfureux s’est dégagé.

(b) Au bout de huit jours les matières ont été étendues avec

5os d’eau : on a séparé un IfÊjuide acide d’une matière grasse.

(
c
)
La matière grasse mise, avec îoos d’eau a formé une

4 •. .éfnulsion homogène qui a é^jé décomposée dès qu’on a eu

neutralisé à chaud Padide’ sulfurique de cette émulsion par

la magnésie: la matière grasse
, d’abord fluide, va pris peu à

peu de la consistante en se combinant à la magnésie qu’on

\ * avait ajoutée en excès. L*e savon magnésien a été lavé à l’eau

Jjfeuillânîa»
.* *»<

{d) Je vais examiner, *° le liquida écide
(
b

) ;
2 0

le liquide

aqueux\u*sein duquel la mdtièré gr'J^e s’était unie à la ma-

gnésie
;
3° le savon magnésien . L’eau qui avait servi à le laver

a été réunie au liquide aqueux.

g I. Le liquide acide (£). .

V V
(
e

filtré
;

JÏJfc . ,«ùE. . * .A v
nié^,à|un Itfge^ excès*^l’eair‘<de

,;

l3arjte, on a

érffi^ai p^s r-eclierch&si le précipité contenaisQuelque

autre sel in^ôfhble'quë le sulfate de baryte. La liqueuMiltrée,

évaporée à siccité, a laissé un 'résidu qui a été traité par l’al-

cool. On a obtenu une matière inclissoute èt une solution al-

coolique. y
*• \ '• ' y .

(f) Matière indissoute (e). C’était un seldeSyxrytè*dont

.Vacide me paraît analogue à VaSide 'tykffîfàiïique , c'est

pourquoi je le désignerai par le nom cVacide suifoadipique.

Cet acide est probablement formé d’acide hyposuî^urfq^e uni

à uiîe matière organique. Le -sj^rfoadipîite 5e hràf^te pesait

o^,33, abstraction faite du sous^e^r.bonate der^ry^equi y était

mêlé. Il était très soluble dans l’eau et presque fi§oluble dans
.# \ t

l’alcool. Lorsqu’on le distillait dans un tube contenant un peu

d’air, on obtenait entre autres produits, i° une vapeur acide
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empyreumatique extrêmement âcre, dans laquelle on recon-
naissait la présence de l’acide sulfureux etdu gaz acide hydro-
sulfurique; 2° du soufre; 5 ° du sulfure de baryte mêlé de char-
bon. Le sulfoadipate de baryte avait une saveur d’abord pi-
quante et ensuite légèrement douceâtre; je ne l’ai pas obtenu
cristallisé. Lorsqu’on en précipitait la baryte par l’acide sul-
furique, ou en retirait un acide syrupeux d’une saveur très
aigie qui donnait a la distillation des produits analogues à
ceux du sel, avec cette différence qu’ils étaient plus âcres et
plus huileux. Il restait beaucoup de charbon.

(g) Solution alcoolique (e). Évaporée à siccité, elle a laissé
o%2° d’un résidu qui contenait du sulfoadipate de baryte et
une matière organique soluble dans l’eau et dans l’alcool, sy-
rupeuse, douceâtre, qui peut-être était de la glycérine.

5 II. Du liquide aqueux (d).

{h) Il était neutre aux réactifs colorés. On l’a fait évaporer :

1 alcool, appliqué au résidu de l’évaporation, a séparé du
sulfate de magnésie. La solution alcoolique étendue d’eau a
ete concentrée puis mêlée à de l’eau de baryte; celle-ci a

précipité de la magnésie et une matière organique quittait
en trop petite quantité pour être examinée. Quant à la solu-
tion aqueuse, elle m’a paru formée, pour la plus grande
paitie au moins, de sulfoadipate de baryte

, car cette solu-
tion évaporée a laissé 08,07 d’un résidu insoluble ou peu so-
luble dans l’alcool, soluble dans l’eau, qui donnait à la dis-

tillation les mêmes produits que le sel (/).

§ III. Du savon magnésien [d).

(f
)

11 a été lavé à trois reprises par quinze fois son poids
d’alcool bouillant. Les lavages ont donné un dépôt qui a été

séparé par la filtration.
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ARTICLE I.

Résidu indissous.

(*) i» a été décomposé par l’acide hydrochlorique
;
ou a ob-

tenu ië?9 d’une matière grasse , brune,fusible à 48% qui s’est

dissoute instantanément dans la potasse très étendue. Cette

matière séparée de la potasse
, après avoir bouilli avec elle

,

avait la même fusibilité qu’auparavant, ainsi que le même
poids; ce qui prouve qu’elle était entièrement acide. Elle faisait

une émulsion avec l’eau acidulée par l’acide sulfurique et hy-

drochlorique. Cette émulsion était décomposée, i° par la con-

centration, 2
0 par la neutralisation de l’acide sulfurique ou

hydro-chlorique, 5 ° par un excès d’acide sulfurique ou hydro-

chlorique. La matière grasse était en grande partie formée

d’acide margarique
, d’acide oléique , et probablement d’a-

cide stéarique
, et d’une substance qui communiquait à ces

trois acides la propriété de faire émulsion avec l’eau acidulée.

Cette dernière substance contenait probablement de l’acide

hyposulfurique , car elle donnait à la distillation beaucoup

d’acide hydrosulfurique, et sa combinaison avec la baryte

donnait beaucoup de sulfure quand on la chauffait au rouge.

article 11.

Dépôt (t).

(/) C’était un savon magnésien dont les acides gras pe-

saient 0, ê95 , étaient fusibles à 47% et n’avaient point la pro-

priété de faire émulsion avec l’eau acidulée, soit à chaud

soit à froid. Ils ne donnaient pas ou presque pas de produit

sulfuré à la distillation.
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1

ARTICLE III.

Matière restée en solution dans l’alcool refroidi.

(m) Cette matière, après avoir été séparée de l’alcool,

7 n’a rien cédé à l’eau, si ce n’est une trace d’un sel magnésien
Traitée par l’alcool froid, on en a séparé une matière insolu-

ble pesant og,i8, dont la composition était analogue à celle

du dépôt (/). Quant à la solution alcoolique, elle a laissé

après l’évaporation i s,6o d’une substance rougeâtre qui a

cédé à l’acide hydrochlorique o g,o3 de magnésie : on n’a pas
recherché si l’acide n’avait dissous absolument que de la ma-
gnésie.

(
n

.)
E1Ie étâi * orangée, elle faisait émulsion avec l’eau aci-

dulée chaude; elle absorbait l’eau froide. Quand on la laissait

refroidir, apres l’avoir fondue, elle se'congelait à 2g
0
, 5, ou

plutôt à cette température elle prenait beaucoup de consis-

tance sans devenir absolument solide.

(o) oe-,5 de cette substance ont été chauffés dans l’eau;

ils se sont fondus sans que l’eau ait paru agir dessus, ayant
ajouté de l’eau de baryte sur-le-champ la matière grasse

a pris de la consistance, parce qu’elle s’est combinée à l’al-

cali. Cependant la combinaison est devenue fluide sans que
1 eau bouillit; on a décanté l’eau de baryte qui était en ex-
cès, on a lavé la matière insoluble avec l’eau bouillante,

puis avec l’alcool bouillant.

i.p') Résidu indissous par l eau et l alcool. La baryte ayant

été séparée de ce résidu par l’acide hydrochlorique, on a

obtenu une matière d un rouge orange qui avait les propriétés

suivantes : elle était fusible à 28% elle absorbait l’eau froide;

elle faisait avec 1 eau acidulée une émulsion décomposable
par la concentration, les acides et la magnésie. Elle était

soluble dans l’eau de potasse, et en se combinant à cet al-

Propriétés

clelasubstarr

ce rougeâtre
privée de
magnésie

pesant 1,57.
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cali elle n’éprouvait aucun changement de fusibilité; sa dis-

solution alcaline laissait précipiter du bimargarate de potasse

mêlé peut être de bistéarate. La matière d’un rouge orangé

donnait beaucoup d’acide hydrosulfurique à la distillation
;
je

pense qu’elle différait de la matière grasse
?
brune

, fusible

à 48-(*), en ce qu’elle contenait de plus grandes proportions

d’acide oléique et de la substance que j’ai considérée comme
formée d’acide hyposulfurique et d’une matière organique ;

j’ignore les rapports que cette substance pouvait avoir avec

l’acide sulfoadipique.

{cj) Lavage aqueux du résidu (p). Il contenait de la ba-

ryte unie à une matière qui donnait à la distillation des pro-

duits sulfurés.

(r) Lavage alcoolique du résidu [p). Il contenait une por-

tion de matière analogue au résidu [p).

La graisse de porc traitée par son poids d’acide sulfurique

a donné :

i° De l’acide sulfoadipique
9 qui est incristallisable , so-

luble dans l’eau et l’alcool : qui donne des produits sulfurés

par la distillation , et qui forme avec la baryte un sel soluble

dans l’eau et presque insoluble dans l’alcool.

2 ° Lue matière soluble dans Veau et Valcool
,

incristalli-

sable, douceâtre. Je suis d’autant plus porté à croire que cette

matière était de la glycérine
«,
que la graisse de porc traitée

par la moitié de son poids d’acide sulfurique a fourni une

substance qui a les plus grandes analogies avec la glycérine.

Comme cette dernière elle conservait sa liquidité dans le vide

sec; sa saveur était douce; cependant elle avait un arrière-

goût piquant qu'elle devait à une petite quantité de sulfoadi-

pate de baryte qu’on y découvrait par la distillation. Si je

11’avais pas trouvé ce sel dans la substance dont je parle ,

j’aurais prononcé sans hésitation son identité avec la glycérine.

3° De l’acide margarique.
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4° De Vacide oléique.

5° De l’acide stéarique : mais ce dernier n’a pas été isolé

des deux précédents.

6° Une substance organique combinée probablement à de
l acide hyposulfurique. C’est elle qui donnait aux acides pré-

cédents la propriété de faire émulsion avec l’eau acidulée. Le
temps ne m’a pas permis de l’isoler de ces acides

; cependant
j’aurais bien désiré savoir si elle est réellement distincte

de l’acide sulfoadipique
, comme il le paraîtrait d’après

ce résultat
,
que quand on la traite par la baryte ainsi que

les acides gras qui l’accompagnent
, la combinaison de cette

substance avec la baryte reste pour la plus grande partie
unie ou mélangée avec le savon barytiqueformépar les acides
gras; et si, dans le cas où la substance est distincte de l’acide

sulfoadipique, cette même substance ne pourrait être con-
sidérée comme une combinaison d’acides gras fixes et d’a-
cide hyposulfurique, tandis que l’acide sulfoadipique pour-
rait être considéré comme une combinaison de glycérine et

d’acide hyposulfurique.

On voit donc qu’en traitant par l’acide sulfurique la graisse

de porc, cette matière se partage
, comme dans la saponifica-

tion , en deux portions très inégales : i° l’une qui est soluble
dans l eau

, et qui est formée d’acide sulfoadipique et d’une
substance qui paraît être de la glycérine

; 2° l’autre qui est

insoluble dans l eau
, et qui est formée d’acides gras fixes et

d une substance dont la composition est analogue à celle de
l’acide sulfoadipique.

Je me suis assuré que dans le traitement précédent il ne se

produit pas de quantité notable d’acide acétique. Je n’ai point
recherché s’il se produit quelque substance alcaline.
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DEUXIÈME SECTION.

DE l/ACTION DE l’acide SULFüRIQUK SCR LA STÉARINE DE MOUTON.

(«)
6e,68 de stéarine de mouton fusible à 43° ont été traités

par 6e,68 d’acide sulfurique comme la graisse de porc. Les

phénomènes pendant l’action ont été les mêmes.

(b) Au bout de huit jours le9 matières ont été mises en

contact avec l’eau
; on a obtenu un liquide acide et une ma-

tière grasse qui a fait émulsion avec l’eau quand elle a été

séparée du liquide acide. Cette émulsion a été réduite par la

magnésie en un liquide aqueux et en un savon de magnésie.

§ I. Du liquide acide [b).

(c) Ce liquide a été mêlé à une quantité d’eau de baryte

un peu plus que suffisante pour précipiter tout l’acide sulfu-

rique qu il contenait. Le liquide fdtré a été distillé
;
le pro-

duit m’a paru contenir une trace d’acide acétique. Le résidu

de la distillation contenait, i° de l’acide sulfoadipique

;

2 ° une

matière organique soluble dans l’alcool et dans l’eau, syru-

peuse, douceâtre
,
qui peut-être était de la glycérine. L’acide

sulfoadipique était représenté par og,45 de sulfoadipate de

baryte. La seconde matière pesait os
, 2 , mais elle retenait

I **

du sulfoadipate de baryte.

S n. Du liquide aqueux [b).

(d) Il a été évaporé à siccité. L’alcool a séparé du résidu

du sulfate de magnésie ; il a dissous du sulfoadipate de ma-
gnésie, et peut-être une matière organique.

§ III. Du savon de magnésie.

(e) Il a été traité cinq fois par l’alcool froid, puis deux fois

par l alcool bouillant. Je vais examiner, i° le résidu indissous
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par Valcool; 2° la matière dissoute par Valcool froid • 5° la

matière dissoute par l’alcool bouillant .

ARTICLE I.

Résidu indissous par l’alcool.

if) 11 a été décomposé par l’acide sulfurique. On a obtenu
un e graisse jaune fusible à 57 ° pesant a«,95, qui ne faisait

pas émulsion ni arec beau pure ni avec l’eau acidulée, soit

à chaud soit à froid. Cette graisse était entièrement saponi-
fiée, car l’ayant mise dans l’eau de potasse faible et chaude
elle a été dissoute sur-le-champ. La liqueur ayant été bouil-

s lie, le savon ayant été décomposé par l’acide phosphorique
,

on a obtenu une graisse fusible à 57 ° qui pesait autant que
la matière qui avait été unie à la potasse. Cette graisse était
iormee d'acides stéarique

, margarique et oléique
; on en a

obtenu de l’acide stéarique fusible à 69% très brillant, qui
ne donnait pas une trace de gaz sulfuré à la distillation.

article II.

Matière dissoute par l’alcool froid.

(g) Elle pesait i ê
, 7 o; elle était jaune; mise avec ioos d’eau

chaude elle n’a pas fait émulsion, mais elle est devenue en
partie floconneuse. L’eau n’a dissous Cju’une trace d’un sel

magnésien; comme cette matière était acide, on l’a neutra-
lisée par un lait de magnésie : l’eau ne contenait presque pas
de matière soluble.

(A) En traitant le savon par l’alcool, j’ai réduit la ma-
tière organique qui le constituait,

’° En une ëraisse acide pesant o«, 19, fusible à 44°, qui
ne faisait point émulsion avec l’eau

, et qui était entièrement
saponifiée;

00
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a° En une graisse acide pesant i
ê,54 fusible à 56°, qui

faisait légèrement émulsion avec l’eau acidulée; elle n’était

pas entièrement saponifiée : car après avoir été bouillie dans

la potasse et séparée de cet alcali, elle était fusible à 57 °.

Dans cet état, elle faisait émulsion avec l’eau acidulée comme

auparavant
;
distillée ,

elle donnait des produits sulfurés.

(A) La substance qui donnait à la matière précédente la

propriété de faire émulsion avec l’eau était analogue à celle

dont j’ai parlé dans la i
r0 section de cette note (A).

ARTICLE III.

Matière dissoute par Palcool bouillant.

(/) Cette dissolution s’était abondamment troublée par le

refroidissement : elle a été filtrée.

(m) Matière pre'cipitée par refroidissement. C’était un

mélange de graisse acide, de savon de magnésie et d’une

graisse non acide. Ayant neutralisé par la magnésie
,

puis

traité par l’alcool, on a obtenu,

i° o ê
, 7 d’une graisse entièrement acide fusible à 55°.

2° o ê,2 d’une graisse non acide fusible à [\2° (cette ma-

tière était de la stéarine qui n’avait pas été en contact avec

l’acide sulfurique).

(
n
)
Matière restée en dissolution dans Valcoolfroid. Elle

était entièrement acide, fusible à 44 °? e^e ne faisait pas, ou

qu’extrêmement peu, émulsion avec l’eau; elle pesait o 8,oy;

elle donnait des produits sulfurés à la distillation.

(
o

)
Lorsqu’à une température de 5o° on traite le suif par

la moitié de son poids d’acide sulfurique concentré, on ob-

tient, en lavant les matières avec l’eau, un lavage qui con-

tient de Yacide hircique et une substance qui a les plus grands

rapports avec la glycérine. La matière indissoute par l’eau

contient des acides gras fixes.
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(P )

°n voit que l’action de l’acide sulfurique sur îa stéa-

rine est tout-à-fait analogue à celle qu’il exerce sur la

graisse de porc, et que par ce traitement on obtient entre
autres produits de Vacide stéarique bien caractérisé.

(<7 )
M. Braconnot

, ayant moi, avait observé que le suif
traite par la moitié de son poids d’acide sulfurique est
changé en une matière qui a une grande aptitude à se com-
biner avec les alcalis.

QUATRIÈME NOTE.

PREMIÈRE SECTION.

ACTION DE D’ACIDE SUDFURIQUE SUR DA PHOCENINB.

(a) i g,5 de phocénine ont été mis avec i*,5 d’acide sul-
furique a 66 °, on a fait chauffer à ioo°, on a abandonné les

matières à elles-mêmes: au bout de huit jours elles exha-
laient une odeur mixte d’acide phocénique et d’acide sulfu-
reux. On a versé dessus 4o§ d’eau; peu à peu une madère
huileuse s’est séparée à la surface de l’eau. Quand celle-ci a
etc transparente on l’a pompée avec une pipette. Elle sera
examinée sous la dénomination de liquide acide.

{b) La matière huileuse a fait émulsion avec 5os d’eau
;

cette émulsion a été décomposée par la magnésie. On a
obtenu un liquide aqueux neutre et un savon magnésien .

§ I
r
. Liquide acide et liquide aqueux neutre.

(c) On a précipité l’acide sulfurique de ce liquide acide
par un léger excès d’eau de baryte, et on a filtré la liqueur
pour séparer le sulfate de baryte 1

.

' °n n
’

a Pas cherché si le sulfate de baryte séparé était pur.

3o.

Conclusion.
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(
d

)
On a évaporé le liquide aqueux neutre à siccité

;
le

résidu a été traité par l’alcool : il est resté du sulfate de ma-

gnésie. L’extrait alcoolique évaporé à siccité a été dissous

dans l’eau, puis mêlé à l’eau de baryte pour en séparer la

magnésie. La liqueur filtrée a été réunie à la liqueur (c).

(e) Les deux liqueurs c etd, contenant de la baryte, ont été

distillées avec de l’acide phosphorique. On a obtenu de l’acide

phocénique représenté par oS,;oo de phocénate de baryte

sec; mais on en avait perdu. Ce phocénate de baryte distillé n’a

pas donné de sulfure; seulement le résidu ,
mis avec l’acide

hydrochiorique ,
a laissé dégager une trace d’acide hydro-

sulfurique, qui n’etait pas sensible a 1 odorat, mais qui a

noirci le papier imprégné d’acétate de plomb. Ce produit

était très probablement accidentel.

(/) Le résidu delà distillation, outre l’acide phosphori-

que, contenait, i° une matière organique soluble dans l’eau

et dans Valcool, qui était peut-être de la glycérine; 2 ° de

Vacide suifb-adipique. Ces matières pesaient os, 2 5.

g II. Du Savon magnésien.

(g) Ce savon a été traité par l’alcool froid, puis deux fois

par l’alcool bouillant. Celui-ci n’a donné qu’un léger dépôt

en se refroidissant.

ARTICLE I.

Du résidu indissous par l’alcool.

[h) Ce résidu a été traité par l’acide hydrochiorique; il a

donné os, 3 d’un acide qui avait toutes les propriétés de l’acide

oléique coloré : il ne contenait pas ou que très peu de soufre.
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ARTICLE II.

Du dépôt de la solution alcoolique.

(O Ce depot, traité par l’acide hydrochlorique, a donné
°S,°7

.

d
’

U" acide oléi1ue qui ne faisait pas émulsion avec l’eau,
et qui a froid était dissous complètement par l’eau de potasse.

ARTICLE III.

De la solution alcoolique refroidie.

. {

k
}
La solution alcoolique, évaponfî à siccité, a laissé un

resiou jaune-orangé qui a été traité par l’acide Rydrochlo-
rique

;
la matièrj grasse, pesait b*,5i. Elle était peu colorée;

e e ne faisait presque pas émulsion avec l’eau acidulée. E]le- :

était dissoute^ froid par feau de potasse
; cependant la-'dis-

so ution notait pas complément transparente, et certaine^
ment elle contenait ifte frès'pétfte Quantité dt matière grasse
non acide, susceptible de se saponifier; car, par l’ébullition,
la dissolut,or, devenait parfaitement limpide, c/tte matière,
distillée avec de la baryte,

#

a donné un peu de gaz sulfuré,
et une trace de sulfure de baryte.

En traitant la pliocénine par l’acide sulfurique, on obtient
1 onc, entre autres produite, de l’acide phocénique, de l’acide
oleique

, et de l’acide suîfoàdipique.

DEUXIÈME SEf^ION.
/

DE L ACTION DE i/aCIDE SUL
s *

1QUE SUR LA BüTJRINE.

La butinne, traitée absolument coixjnp la plioCénüie / a
donné des rés^afe lout-Aÿfoit inàftgues; senleménVau liel,
d acide phocénique

, on ’a obtenu de l’acide butirique proba-
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blement uni aux autres acides volatils du beurre, et il m a

semblé que les proportions de l’acide sulfoadipique et de la

matière émulsive étaient plus fortes que celles des mêmes

matières fournies par la phocénine.
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